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A MONSIEUR LE MINÏStRE 



DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 



AfoNSIBVB LE MiNiSTRB > 

J'ai rhonneur de vous adresser l^exposition de 
ma Théorie AstrcHtix^inique » reconnue inattaquable 
par l'Académie des Sciences » autant que pouvait lui 
permettre sa position (i). Mais si cette adoption ta- 
cite peut paraître suffisante pour l'honneur particu- 
lier du Corps Académique , en est-il de même pour 
l'honneur national? Ne se trouverait-il pas compro» 
mis si mon système étaîl universellement adopté 
dans toute l'Europe ^a^ant^ d'avoir obtenu une ap- 
probation formelle » é^pi^fésse d'une autorité compé- 
tente en France? Cette pensée m'engage , Monsieur 
le Ministre , à vous prier d'autoriser l'enseignement' 
public de ma Théorie , concurremment avec celle 
de Copernic , et en conséquence de m'assîgner un- 
local où j'en puisse faire l'expoèition par des cours- 
réguliers à certaines époques. 

(1) Voir ma Pol^miqve, page 83, 



Ea lisant mon ouvrage , Monaienr le Ministre , 
TOUS reconnaître* ainsi que tout le Conseil d'Ins- 
truction publique dont je vois avec satisfaction que 
M. Poisson fait partie , car il y a loin de l'homme 
qui préjuge a?ant tout examen, à l'homme qui est 
forcé d'examiner pour énoncer une opinion ; vous 
reconnaîtrez que mon système est prouvé logique- 
ment, physiquement et mathématiquement, et que 
1 explication de tous les phénomènes en découle 
sans exception, tandis que toutes les objections faites 
à la Théorie de Copernic , sont restées sans répon^ 
ses valables. J'en ai réuni quelques-unes sous le titre 
a Incohérences Copernîciennes, page 74. 

J'ajouterai en outre que j'infirme : 

1* La Théorie de la conicité des ombres, con- 
traire au principe de la divergence des rayons , mais 
imaginée pour donner à la Lune un dianvètr&de 781 
lieues , page 47 ; 

2* La preuve de la rotation de la Terre, tirée de 
lâ transmission progressive de la lumière , que Galilée 
démontre expérimentalement être instantanée^ et 
ce que ne détruisent nullement les immersions dea 
satellites de Jupiter, page 22 ; 

^ 5* Le principe de la mesure du diamètre et de la 
distance des astres par ouverture d'angle, comme 
non applicable au-delà de l'atmosphère, principe 
qui a fait évaluer à 34 millions de lieues des distau'* 
ces réelles de i5oo lieues, page 52; 

Qu'on ne s'imagine pas ici que je veuille mettre! 
en question les théorèmes de la géométrie! Je né 
prétends nullement nier que la somnie des trois an* 
gles d'un triangle soit égale à deux angles droits, je 
ne viens contester aucunes vérités mathématiques, 
mais signaler seulement leur fausse application. De 
même que pour un pâté de lièvre , il faut d'abord 
un lièvre , ainsi pour un calcul de parallaxe , il faut 
pouvoir former un triangle : or » attendu que des 



• • » 

pas Ip même soleil» piais depx soleils différepf» #|6r 
parés par go degrés , je ne Tois pour cet astre 91^ 
cuoe possibilité de parallaxe ; c^r, point de tn^ngle, 
puî^qu'^ucun aomnoet , 91 ce p'est un sonom^t égal 
à )a base » c.e qui peut coq^pter pojur un çairré* Pa 
effet» j'ai prouvé» page 11, que par e^j^t^ d^ rér 
flexion 9 n 7 a $ pr))e9 ^^laires à ^i degrés Tun 4p 
^'aufre» l'un sur leplan de l'équa^isur^ \p^ dpqx aa- 
tre$ $ur les plaiis des 4^" degrés de iatjtu^e • 4pQC 
^^observateur de Berlia voi^ )e ^oiei| fJM 44' de.gr^ 4e 
latitpde boréale , qMa94 Tpbservateur du C^p 4e 
Bonne- ]Sspérap|ce inspecte cpiqi du 4$' degffS d^ U*^ 
^it^i^de australe 9 séparés tous depx par gp degrés QU 
^uart de cercle. Ce qui n'es^ ppint pbose é\m^ 
nante pour moi , c'est qif'en retranchant 4^5 $4 mil' 
lions dp lipues » ce quart 4e cercle piles 8 fecon4es, 
famsse^ ^ase? des calculs de par^ll^xes^ |1 reslp juste 
la distance que j'aj fixée pour ie Soleil : car étant à 
)5oo lieqes de l'équateup, il se trouve pour te 4&* 
deeré de latitude» 4'^^^!^^ ^e 1876 liepes qui» mul- 
tipliées par go degrés ou 9,^5q lieues • doppent d'a- 
bqrd 4*^^89750, et epsuite 35,7$Q,poo h capse 4e 
la seconde erreur des &"i e^ comme ice chiffre mpnte» 
seioQ qpe le^ observajteifr^ placés au«4p09U9 4u 45'' 
de latitude, sp trouvent h plus 4^ 1*875 lieues dp 
Solejl , j'ai l'av^ptage non seulep^eat de Of^cf^iu^ 
sur ce pojntavec Ijbs Cpperniciens » mais apspi de (es 
mettre d'accord eptrp eiix sur h différence des 4i0* 
tfpçes trouvées « ce qui tient au lieuf do Tp^f^r- 
valion. 

Ainsi « et je dojs io9i$);ef à cet égard : Le» dii^ 
tances cppernjcienpes pe jsool; pas prouvées matbé- 
magiquement » tandis qpe ma preuve géométriquie 
4e }'4 4istancp 4p 3oleil et dq U tune, page 48» resta 
ipi^^aqpée, est en outra confirmée par ce f{f4i 
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iiâire et solaire avec le nombre d'or» page 6 *, par 
les révolutions des fausses planètes et leurs dis- 
tances entre elles, page 71; par raccroîssement et 
le décroissement du jour de Téquateur aux pôles , 
page 12. Je vais maintenant prouver que la théo- 
rie des réfractions venue tout exprès pour justifier 
le Soleil de sa trop prompte apparition dans l'hypo- 
thèse copernicienne est complètement erronée. 

« La réfraction est une déviation que souffrent 
« les rayons de lumière émanés des astres , en pas- 
If sant par notre atmosphère , et par laquelle ces 
« astres paraissent plus élevés au-dessus de Thori- 
< zon qu'ils ne le sont en effet. • Je me sers de la 
définition des astronomes , et je prends aussi leur 
démonstration. « Supposons T la Terre , tz l'épais- 
« seur de Tatmosphère^.S le Soleil placé au des- 
« sons de l'horizon Hh ; le rayon Se partant de cet 
« Bstre et arrivant à la surface de l'atmosphère , la- 
■« -quelle a plus de densité que le fluide élhéré d'où 
« sort le rayon , se réfracte au point c , en s'appro- 
« chant de la perpendiculaire p p , et se rend en t , 
« où est placé l'observateur , lequel voit alors le So- 
« leil dans la direction es, qui est celle de Textré- 
« mité du rayon entré dans son œil.'» 

Il y a dans cette proposition une erreur bien pal- 
pable : c'est de vouloir faire réfracter un rayon, un 
corps spkérique sur un autre corps sphérique» Quelle 
est la première condition de la réfraction? l'entrée 
oblique du corps dans un milieu de densité diffé- 
rente^ afin que la résistance soit inégale sur ce corps, 
lorsqu'il passe d'un 'milieu dans Pautre. Mais si ce 
corps est rond et que les couches de densité diffé- 
rente qu'il traverse* soient également sphériques , îl 
n'y a plus obliquité possible, îl n'y a plus inégalités 
d'obstacle sur les parois du corps entrant, dont la 
forme et celle du corps pénétré maintiennent la per- 
pendicularité de l'un à l'autre. Donc la théorie des 



réfractions en général n'est pas applicable par rap^ 
port à ratmosphèrc. Passons à un autre genre de 
preuve pour le Soleil. Dans la figure YII, S le Soleil 
étant un point, T la Terre a plus de loo fois son dia- 
mètre ; que si pour rétablir les choses , telles qu'on 
les admet » nous traçons un arc de cercle par S ; cet 
aire de cercle , tout inégal qu'il sera au disque du 
Soleil dans une proportion relative de 1 1 1 avec celui 
dç la Terre, suffit pour montrer l'absurdité de sa 
réfraction. Car on voit facilement que les rayons de 
d à S dardent toutes les parties d^ z, t, h, bien per- 
pendiculairement. 

Examinons maintenant la réfraction quant aux 
vibrations. Les ondulations lumineuses, ce sont les 
molécules du fluide lumineux mises en mouvement 
dans notre atmosphère , par l'attraction qui les unit 
au rayon solaire à travers l'espace dans une chaîné 
continue, qu'on peut cependant regarder comme 
nulle ou neutre, puisqu'elle est milieu entre le Soleil 
et la Terre; les ondulations lumineuses cesontl'at- 
traction même, sans abstraction, l'attraction deve* 
nue corps. Cela prémis, il faudra reconnaître que 
rimage d'un astre, qui n'est pas en vue d'un point 
d'un autre astre ne peut s'élever, se placer par dé- 
viation quelconque autre que la réflexion , dans un 
plan où elle deviendrait visible pour ce point. Aucune 
réfraction n'étant possible avec un Soleil plus grand 
que la Terre ^ nous le supposerons un point comme 
S et le baisserons même encore sous l'horizon en SS 
pour qu'il ne soit pas vu de t, mais seulement de h à 
p oh il parvient par une chaîne directe d'ondulations. 
Dé SS à r et X il y a aussi chaîne directe d'ondula- 
tions, et par conséquent sur tous les points de la ligne 
l'image sera transmise entière sans dispersion ,* x , r 
verront SS comme ils en seront vus. Mais s'il est vrai 
que l'attraction, l'ondulation directe se propage, se 
communique jprogressivemeat de v^ni, il faiil recon- 
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on puisse quelquefois distiogaer jusqu'à 4 disques 
réunis. 

J'espère donc » Monsieur le Ministre , que TAca- 
demie d'après ces nouveaux éclaircissemens» applau- 
dira elle-même à la décision que je réclame de votre 
sagesse , comme seul moyen de terminer conrena- 
blement la question que j'ai soulevée. 



J'ai l'honneur d'être avec respect, 



Monsieur le Ministre , 



Votre U'«s humble et obéissant serTÎteufi 

DEMONYILLE . 

De In Société des Sciences Notiirellos àe FrancOi 



PETIT COCBS 



D'ASTRONOMIE () 



Pour donner une idée générale et exacte du 
Vrai Système du Monde en moins de deux heu- 
res^ je ne dois pas m'arrêter à discourir sur 
rhistoire de l'astronomie, ni à réfuter la théo- 
rie de Copernic dont je désirerais que mes 
auditeurs n'eussent pas la moindre connais* 
sance : car il est plus facile de graver la vérité 
sur une table rase que sur une surface rayée 
de mille lignes et cercles en sens contraires. 
Je ne prétends point par là rabaisser le mé- 
rite des CoperiUciens : leur génie n'en est que 
plus admirable d'avoir su, à force de tours et 
de détours, arriver, sans en connaître la voie 
directe, au but qu'ils cherchaient, les règles 
exactes des apparences. Quant à moi qui, 
n'ayant pas l'étendue de leurs connaissances, 
ne pourrais me tirer d'un pareil labyrinthe, 



(i) J*ai cra devoir faire imprimer mon cours tel que 
je le prononçais* 

I 



/ 
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pareille influence. Ainsi les deux côtés obli- 
quement opposés de chaque hémisphère ont 
l'hiver dans le même temps, ont Técé dans le 
même temps » et les deux côtés parallèlement 
opposés 4e chaque hémisphère ont l'hiver en 
tenips opposé , ont l'été en temps opposé. 

Le Soleil et la Lune circulent journellement 
sur le plan qu'occupe l'équateur terrestre au 
solstice de décembre où la Terre est sur son 
a^e; la Lune à une distance de t25o lieues, 
le Soleil à une distance de i5oo et avec une 
vitesse double de celle de la Lune. Le bouton 
de la, sphère mécanique opère régulièrement 
cette marche diurne des deux astres, et par 
conséquent celle de Mars, réflexion de laLune, 
de Mercure, Vénus, Jupiter, réflexions du 
Soleil, et de Vesta, Junon, Cérès, Pallas, ré- 
fl^exions de Vénus et Mercure. La marche de 
Saturne y est aussi figurée à égale distance 
du Ciel et du pôle, et l'orbite d'Uranus, ré- 
fi^exion de Saturne , s'aperçoit immédiatement 
a,u-dessous de la circonférence céleste. 

lia sphère mécanique donpe, en outre, 
une partie du plan écliptique, huit images 
ou réflexions du Soleil, dont deux sur sou 
même plan à 4^ degrés de chaque côté, trois 
sur le plau du 4^ degré de latitude boréale, 
çt trois sur le plan du 4^^ degré de latitude 
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australe, ce qui forme trois orbes solaires 
à 45 degrés l'un de l'autre. Il y a aussi huit 
images ou réflexions lunaires : a à 90 de^ 
grés de la vraie Lune et dans son même 
orbe; a sur le plan du 67® degré de lati- 
tude boréale, séparés toutes deux, par 160 
d'un côté et par aoo de l'autre; 1 à 90 de- 
grés au-dessus de l'équatèur, se trouvant 
au milieu des deux ci-dessus dans leur plus 
grande distance. Ces trois dernières réflexions 
ont également lieu pour le pôle austral, mais 
je n'ai pu les figurer dans mes sphères. 

Du CieL 

Le Ciel ou firmament, dans lequel les étoiles 
se trouvent placées, n'est pas sphérique , n'en- 
veloppe pas la terre ; il est sur un plan droit 
parallèle à l'écliptique- 

11 n'y a de réel que le Ciel supérieur ou bo- 
réal; le Ciel inférieur, ou Ciel vu de l'hémi- 
sphère austral, n'est que la réflexion du pre- 
mier à travers le plan écliptique. 

Sans l'action attractive du Soleil et de Taxé 
de gravité terrestre, les étoiles se réfléchi- 
raient perpendiculairement sur le miroir que 
forme le plan écliptique, mais cette action , 
dirigeant leurs fayous en sens oblique, toutes 
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les. constellations comprises dans réclîpticjue 
fiennent se peindre sur le plan inférieur 
au-delà de l'orbe solaire, tandis que celles 
nui sont au-deU de l'écliptique viennent $e 
peindre entre l'orbe solaire et Thorizon ter- 
restre , sans pouvoir arriver dans le centre pa- 
rallèle au cercle équatorial, centre vide conuit 
^US le nom de nuages de Magellan. 

Du Soleil et de la Lune* 

Le Soleil et la Lune circulent jour par jour 
sur un même plan autour de la Terre; la Lune 
à une distance de aSo lieues, douzième du 
diamètre de la Terre; le Soleil à i5oo lieues, 
demi-dianfiètrç de la Terre y compris la Cou- 
ch.(> atmosphérique. Le diamètre duSoleil est 
la huitième partie dç celui de la Terre; celui 
delà Lune la sixième partie du diamètre solaire 
et la quarante-huitième du diamètre terrestre. 

Les distances ci^lessu^ fixées assignent à ^ 
l4Une une orbite ou cercle de révolution de 
io,Çoo lieues; au Soleil une orbite de i8„ooo 
Ueu^s; m^^is le Soleil est doué d'une vitesse 
douille : il fait loo lieues pendant que la Lun^ 
en parcourt 5o. Attendu cette diffi';rence dç 
marche, 21 orbites lunaires égalant juste 18 
orbites solaires, les intersections périodiques 
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des deux astres^ c'e$jt*à-dire leurs rencontre^ 
ou conjonctions, leurs sépaj^aûons coniplè.t«8. 
ou oppositions doivent se reproduire tous les 
]8 ans au même point donné, ainsi qiie le 
veut le nombre d'ar ou la belle période qui 
ramène les éclipses au bout de ce laps de 
temps. 

Ces intersections périodiques se reprodui-*. 
sent même tous les ^^ jours y puisque jour par 
jour le Soleil parcourt son orbite entièrement/ 
et que la Lune parcourt la ^enae à un vingt- 
q.uatrième près pour les habitans de Téqua- 
teur. C'est ce que montrerait ma spbèr» en 
faisant faire aux deux astres a4 révolutions. 
Mais pendant a4^ jours l'oscillation de la 
Terre a changé la position du point choifit) 
et quoique Tintersection ait lieu, elle n'eAt ^as' 
aptparente pour ce point, Cest done à Fineli- 
naison périodique des pôles tous les si^ ixiois^ 
qu'il faut rapporter l'irrégularité apparente de 
périodicité de l'intersection des deux astre». 

S'il faut une période de i8 années pour ra-^ 
mener des éclipses parfaitement idétitiques^ 
moins d'une année suffit pour en présenter 
d'à peu près semblables. Les Coperniciens 
font beaucoup valoir leur sagacité à découvrir 
les éclipses futures, leur mérite à nous en 
donoet d'avaace une nomenclature étendue. 
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Mais avant eux on les annonçait aussi exacte- 
ment, et je vais faire voir que je pourrais sans 
peine préciser les intersections périodiques 
jusqu'à la consommation des siècles. 

En effet, puisque la différence entre les or- 
bites lunaire et solaire est de i,5oo lieues at- 
tendu la vitesse double du Soleil, ne sâis-je 
pas que si les deux astres sont en conjonction 
ils doivent, au bout de 162 jours, se trouver en 
opposition : car lôa par 1 5oo donnîent 24^,000 
qui contiennent 1 3 orbites et demi de 18,000 
lieues; ne sais-je pas aussi que si les deux as- 
tres sont en opposition , ils doivent au bout 
de 355 jours s'y trouver également , car 355 
par i,5oo donnent 532,5oo lieues qui contien- 
nent juste 29 orbites de 18,000 lieues et un de 
io,5oo. 

162 jours entre la conjonction et Fopposi- 
tion, 355 entre chaque opposition, voilà donc 
les élémens de toute prévision d'éclipsé , et 
pour les précisera une minute près, il suffit 
alors d'évaluer : i* le surcroît annuel de 5 h, 
48 m.; 2** l'avancement et le reculement en 
longitude du point donné pour Téclipse à 
cause de l'inclinaison du pôle de 23 degrés et 
demi en six mois, ce qui fait environ une 
heurfe et demi d'un solstice à l'autre pour le 
Soleil, et deux heures pour la Lune j 3® lava^» 



(9) 
cernent ou reculement en longitude causé par 
la rotation insensible de la Terre qui n*est que 
de neuf minutes de degré par an , et ne peut 
ainsi apporter une minute de différence dans 
l'éclipsé. 

Toutefois, la Lune ayant une lumière pro- 
pre comme je le développerai plus loin, 
ce n*est pas parce que la Terre lui masque le 
Soleil qu'elle nous parait obscure, mais parce 
qu'à certaines distances entre le Soleil et la 
Lune , leur action nécessaire sur l'air atmo- 
sphérique pour produire la lumière ne peut 
avoir lieu , cette action n'étant plus dans les 
proportions requises; ce qui arrive pareille- 
ment dans les nouvelles lunes. 

De la Terre. 

La Terre au centre des orbites de la Lune et 
du Soleil, n'a d'antre mouvement essentiel 
qu'une inclinaison des pôles de 2i3 degrés et 
demi, seizième de sa circonférence. Lorsque 
l'axe de la Terre (son diamètre en hauteur d'un 
pôle à l'autre) concorde avec l'axe du monde, 
nous sommes en hiver, car le pôle est dans 
sa position la plus éloignée du Soleil ; mais du 
21 décembre au 21 mars le pôle s'incline de 
1 1 degrés trois quarts , trente-deuxième de la 
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circonférenee terrestre, et nous place au prin- 
temps, car le pôle s'est approché du soleil. 
Du ai mars au ni juin il s'en approche d'un 
autre trente-deuxième , et nous avons l'été. 
Le pôle s'arrête à ce point pour retourner 
progressivement à sa première place. On ap- 
pelle solstice le moment où le pôle cesse de 
s'abaisser; on devrait l'appeler /70/^^/ce, puis- 
que c'est le pôle qui rétrograde et non le Soleil 
qui continue sa route autour de la Terre sans 
aucune interruption. Du polstice d'été ou de 
sa position à a3 degrés et demi de l'axe du 
monde , le pôle met trois mois à retourner au 
point qui a donné le printemps et qui donne 
alors l'automne, et emploie trois autres mois 
pour nous faire éprouver les frimas de dé- 
cembre, à la position d'où il est parti et qu'on 
nomme polstice d'hiver, parce qu'il s'y arrête 
de nouveau. 

L'inclinaison des pôles, combinée avec la 
révolution diurne du Soleil et de la Lune sur 
le même plan, rend compte des saisons et de» 
climats comme de l'accroissement et du dé- 
croissement progressif du jour pendant Tan- 
née d'une manière plus satisfaisante que dans 
le système de Copernic. 

On voit en effet qu'au polstice d'hiver où 
l'axe de la Terre est toat-à^fait droit, les pôles 
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se trouvent plus loin du Soleîl que lorsque in- 
clinaison au polstice d'été a descendu le pôle 
de 33 degrés et demi : ils doivent donc éprou- 
ver une plus grande cbaleur, et par le rap- 
prochement de Paction solaire, et par sa pro* 
Ipngation , puisque le jour croît au fur et à 
mesure que s'opère cette inclinaison. Ceci mé- 
rite d'être expliqué. Si le jour devient plus 
long en été pour Paris^ ce n'est pas tout-à-fait 
parce qu'il s'approche de l'orbe solaire; car 
à l'équateur les jours sont égaux aux nuits. 
Essayons de dévoiler ce mystère scientiGque. 

On m'a reproché de rapetisser la nature ^ 
en rapprochant les dist luces, en mesurant au 
compas et sans télescope le ciel et les corps 
planétaires, et toisant pour ainsi dire la gran- 
deur de Dieu. Loin de moi cette détestable 
pensée : produire de grands effets par de petits 
moyens, par des atomes, voilà le privilège 
exclusif, voilà le véritable cachet de la puis- 
sance infinie : ce sont les hommes qui ont 
besoin d'un Soleil de 3i5 mille lieues, pour 
éclairer un point dans l'espace, un globe de 
3,ooa, et nous allons reconnaître qu'un astre 
de 36o lieues de diamètre, mais à une distance 
de i5oo lieues est exactement tout ce qu'il 
faut. 

Le Soleil se réfléchit sur toutes les courba- 
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res de la couche atmosphériquie; là, à ce point 
unique où il vient frapper Tatmosphère pour 
en ressortir aussitôt, parce que Tatmosphère 
cesse par sa courbure d'être dans la direction 
du rayon, à ce point unique d'un milieu plus 
dense entre deux diaphanéités qui en forment 
un miroir* Vu la distance du Soleil et le rétré- 
cissement des cercles de Téquateur aux pôles,' 
huit points s'offrent à sa réflexion: deux sur 
le cercle équatorial à 45 degrés est et ouest du 
méridien - qu'il traverse ; ces deux réflexions 
renvoient l'image un peu en arrière de l'orbe 
solaire en passant par le quarante-cinquième 
degré est et ouest du Soleil (fig. i) : deux sur 
les parallèles du quarante-cinquième degré de 
latitude nord et sud de ce même méridien ; ces' 
deux réflexions renvoient l'image à 4^ degrés 
verticalement au-dessus et au-dessous de lui- 
même nord et sud : quatre en ligne oblique 
entre les quatre points d'incidences verticales 
et horizontales ; ces dernières réflexions ren- 
voient l'image un peu en arrière des orbes bo- 
réal et austral en passant par le trentième de- 
gré est et ouest des images verticales. Voilà 
donc neuf soleils dont un seul véritable. 

Le vrai Soleil étant à 60 degrés de l'équateur 
et ayant un diamètre de 1 5 degrés, ne pourrait 
embrasser de ses rayons que le quart de la cir* 
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conférence terrestre. Par conséquent sur l'é- 
quateur le vrai Soleil n'éclaire à la fois que 
45 degrés à sa droite et 4^ degrés à sa gauche. 
Il n y aurait donc que six heures de jour sur 
Féquateur; mais nous avons vu qu'une image 
le précède à 45 degrés, et le suit à pareille dis- 
tance : la première ajoutant 4^ degrés ou 
trois heures à son lever , et la seconde trois 
heures au coucher; l'équateur a des jours 
égaux aux nuits, conformément aux observa- 
tions astronomiques. 

Celui qui a créé le vrai Soleil est le premier 
des mathématiciens. Il Ta si bien propor- 
tionné à la mesure et à la distance du globe 
qu'il doit éclairer , que ces trois soleils n'en 
font qu'un : leurs rayons viennent s'unir sur 
tous les points qu'ils parcourent , de telle sorte 
qu'à moins d'un phénomèneparticulier comme 
dans les parhélies^ ou ne peut les voir suc- 
cessivement ou séparément, mais tous les 
trois ensemble sous une même image à quel- 
que distance ou quelque heure que ce soit. 
Quand le vrai Soleil passe à votre méridien, 
c est-à-dire quand il est midi pour vous, les 
rayons de Timage qui le suit passent au même 
moment, et vous apercevez encore ceux du 
vrai Soleil unis à son image, quand cette image 
se plonge dans l'horizon. 
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principal orbe lunaire, mais rentrée au dessus 
de Féquateur en ILB, ILB qui forment ainsi 
Forbite ILB, E,ILB fig. I : car, pour que la 
ligne ILB, C soit égale à CL, il fajit que ILB 
soit reporté lo degrés au delà de ILE dont le 
cercle est plus grand; d'où Ton voit que les 
images lunaires boréales ILB, forment du 
côté de la Lune uu arc de cercle de aoo de- 
gi*és, tandis que les images équatoriales ILE 
en forment un de 180 degrés seulement. Cette 
orbite ILB, £, ILB existant aussi pour le 67* 
degré de latitude australe, nous avons cinq 
orbites lunaires et nos huit images. I^ figure 
II montre les parties du globe éclairées au 
même moment par les différentes orbites, et 
ces orbites qui donnent une théorie com* 
plète du lever et du coucher lunaire, cou- 
forme aux observations astronomiques, ex- 
pliquent en outre plusieurs phénomènes dont 
le système de Copernic ne rend pas compte 
d'une manière satisfaisante. Je veux parler de 
là Lune horizontale y ainsi appelée parce 
qu'elle est plus grande à Thorizon qu'au mé* 
ridien, où elle se trouve cependant plus rap- 
prochée de la terre, et de la Lune d'automne 
et du chasseur qui se lève ou se couche pen- 
dant huit jours à la même heure. 

J'ai fait remarquer que les images solaires 
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sont entre elles , par rapport à la terre à une 
telle distance, que leurs» rayons s'uoisseiit 
avant de frapper le point qu'ils éclairent, 
et que par conséquent on ne peut les voir 
séparément, mais toujours sous une seule et 
même image. Le contraire a lien pour les 
images lunaires. Séparées par des angles très 
ouverts, elles font succéder immédiatement 
Tune à l'autre leurs rayons, qui peuvent seu- 
lement s'uuir et encore très imparfaitement à 
ce point de succession. Or. c'est au point JIP, 
fig. I, que la réflexion ILE vient succéder à la 
vraie Lune ou se réunir à elle; et, comme il. 
n'y a ni fusion complète ni séparation abso* 
lue, les deux images en donnent une seule, 
qu'elles agrandissent chacune de leur côté 
plus ou moins régulièrement, et qui prend 
ainsi une forme elliptique , puisque le diamè- 
tre vertical reste le même. Telle est la cause 
de l'embonpoint extraordinaire de la Lune à 
l'horizon, embonpoint réel et non pas illu- 
soire, comme on veut nous le persuader, 
parce qu'on n'en sait pas rendre raison (i). 



(i) Le dimanche 6 septembre k sept heures et demi da 
soir, on a pu remarquer ce phénomène, les deux Lunes 
étaient visiblement superposées, parfaitement distinctes; 
les deux disques coupés l'un par l'autre (fig. 8). 

3 
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Qusnt à la diminution de son ^elat an mëri- 
4ieu à rhoriïon , cela peut souffrir difficulté 
daus le système de Copernic où la différence 
de distance de Tun à l'autre eat vraiment nulle , 
mais non dans le mien où la différence de dis- 
tance est de plus de moitié. 

Venons maintenant à la Lune éPautomne et 
du chasseur qui, pendant 8 jours au prin- 
temps et k rautomne se lève ou- se couche i 
l'heure de la veille. La figure II nous montre 
que les cercles éclairés sur le globe par f i« 
mage lunaire équatoriale ILE et par Timage 
lunaire boréale ILB, se coupent au point C 
vers le 34* degré de latitude où l'inclinaison 
nous place dans ces deux saisons. Or, comme 
TuDe précède Tautre sur Thorizon de lo degrés 
ou lo jours ou plutàt de 8 à cause de Tangte 
qu'elles forment, le point C qui, à l'automne par 
le redressement du pôle, passera du cercle ILE 
au cercle ILB, n'éprouvera, pendant 8 jours, 
aucun retard du lever lunaire, tout comme au 
printemps passant par' Finclinaison du cercle 
ILB au cercle ILE, il continuera de vmr la lune 
jusqu'à la même heure » puisque les deux angles 
étant de 8 degrés ou 8 jours, l'inclinaison qu 
le redressement fera glisser le nœud ou l'in- 
tersection des deux cercles sur l'ua ou l'autre 
pendant 8 jours^ 
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Outra wn osdlUticm^ la Terre â un nou^ 
▼etnem insensible de rotation qui ne s'eifeCtUe 
complettement qu'en a4oo années. Mais il «SI 
prouvé par la déviation progressive et rétro- 
grade de laiguille aimantée; par les chatig»* 
mens de température et de propriété produc* 
tiVe que chaque point du glçbe éprouve aU 
bout de quelques siècles, par nombre de 
phénomènes géologiques^ entre autres les 
aiterrissemens et submersions de certaines 
càteiy et enfin par les observations astronomie 
ques Sur ta Nutatiou de raxe« 

Les Coperniciens conviennent que tous les 
phénomènes qu'ils expliquent par la révolu^ 
tfon de la terre pourraient s'expliquer aussi 
bien par la révolution du Soleil. Mais ,. disenUi 
ils > le phénomène de l'aberration des étoiles 
nouvellement observé lève toute espèce de 
doute sur k système de Copernic ! Non , car 
rinclinaison des pôles produit le même effet; 
et puisque ta durée de cette inclinaison a lieu 
d'un polstîce à l'autre, elle rend parfaitement 
compte de ta courbe elliptique que parait 
décrire l'étoile tous les 6 mois. Elle en àanne 
raison d'une manière d'autant plus satisfais- 
santé qu'on n'a plus besoin alors de faire en- 
trer pour élémens ni la mesure de la vitesse 
déf là lumière sur laquelle on n'est pas d'accord, 
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ni une vitesse quelconque de lumière quHl 
est bien plus raisonnable de croire instanta- 
née. 

Dans le retard de 8 minutes des Satellites de 
Jupiter aux immersions 4e la conjonction et 
dans Favance de 8 minutes aux immersions de 
l'opposition , on a cru voir la preuve de la 
transmission progressive de la lumière qui 
mettrait i6 minutes à traverser le diamètre de 
l'orbe terrestre; et les Coperniciens d'en in- 
férer la rotation de la terre! car, à l'aide de la^ 
même logique qui, selon eux, nous fait voir 
le Soleil avant qu'il ne paraisse sur l'horizon, 
ils ont conclu que, « si la terre était immobile , 
ce on ne verrait pas les astres au moment de 
ce leur arrivée, tandis que, par l'èiFet du mou- 
ce vemènt de rotation , Vœil vient se placer sur « 
<c la ligne des rayons lancés par les aslres de- 
a puis plus ou moins long-temps et arrivant ^ 
« en ce moment aux points de. l'espace que 
« traverse notre horizon. » Ici comme dans^ 
les réfractions, les astronomes s'embarrassent 
fort peu du déplacement de nos organes. C'est 
toujours l'oeir qui quitte l'observateur pour se 
poser où il y a urgence. Mais, avant tout, il 
fallait montrer dans cette circonstance que 
le mouvement rotateur du globe est égal à la 
vitesse de transmission de la lumière. Car il 
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y a déception de nous l'opposer contre Km- 
mobilité de la terre, si, comme de fait, cette 
vitesse est 700,000 fois le mouvement de ro- 
tation, puisque, dit-on, la lumière fait 70,00 
lieues par seconde et que la rotation n'est que 
de 10 lieues par seconde. Fallait-il donc nous 
arracher les yeux pour ,,/„, ■ de seconde. Tai 
voulu montrer que , même en admettant un 
temps quelconque de transmission de lumière, 
cela ne prouverait en rien la rotation du globe; 
examinons maintenant s'il y a ou non instan* 
tanéité. 

Quoique, contrairement à Galilée, je dise 
de la terre, dans des circonstances & peu près 
semblables, eppuré non torna! je n'en rends 
pas moins justice à l'invention de sa lanterne 
munie d*un écran mobile qu'on pouvait faire 
tomber de manière à intercepter instantané- 
ment la lumière. J'admire son active et pré- 
voyante sagacité à se transpo;*ter avec une 
lanterne de ce genre au sommet d'une mon- 
tagne, tandis qu'une autre personne munie 
d'une lanterne pareille, placée sur une hauteur 
voisine, devait faire tomber son écran à l'in- 
stant mémeoùelle verrait la lumière de l'autre 
lanterne disparaître; sa conclusion que les 
rayons lumineux se meuvent instantanément, 
puisqu'il vit les deux lumières disparaître au 
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même instant, me parait éminemment Iq-* 
gique, et je suis loin dédire; gu^m comé^ 
quançe est erronée^ parce qu'il n'agissait pçs 
sur une assez grande échelle, Car Galilée con- 
cluait de science certaine, ea^érimentale ^ au 
lieu qu'avec la grande échelle on a conclu par 
hypothèse^ et en mettant de coté, parce 
qu^elles gênaient pour le moment, les autres 
hypothèses déjà admises, d'eliipticité desQfhea 
et de Téloignement ou du rapprochement de» 
satellites suivant leur position par rapport la 
un autre astre d'une masse ou d'une attraelWa 
supérieure, ainsi qu'on nous l'eypUque pour 
U lune. Au surplus ce n'est pa$ là où est 
l'erreur. 

Je prouve que le soleil passe 90us les douM 
signes du zodiaque tous les jours y ainsi que 
sa réflexion Jupiter dont l'orbite est à 60® au« 
deasus de la sienne, et que leur révolution si'« 
dérale est un effet de l'inclinaison et du re» 
dressement des pôles terrestres d un polstioe 
à l'autre. Il est reconnu qu'avant l'opposition 
de Jupiter, et pendant tout le temps qu'il passe 
au méridien le matin ou après minuit, les éclip- 
ses de ses satellites se font à i'ocoiclent, qu'après 
sou opposition et pendant le temps que Ju* 
piter passe au méridien le soir ou après midi, 
les éclipses se font à l'orient : donc, de l'oppo^ 
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Bition à la conjonction Jtipitersuit une marche 
progressive dans le même sens que ses satel- 
lites, tandis que de la conjonction à l'oppo- 
sition, il va au devant d'eux; et comme leur 
marche et la sienne, dans un même temps 
donné t sont identiques, il est rationnel que 
pour la durée de révolution des satellites, Ta- 
vance soit de huit minutes à Topposition, si 
le retard est de huit minutes à la conjonctioUt 
La marche identique de Jupiter et de ses sa- 
tellites qui font 9i6 à 218 lieues par minute 
est appuyée sur les calculs astronomiques, 
puisque Jupiter emploie 4iS3o jours pourune 
orbite de 1,349^ i58,48o 'i^^^^ (partant, àla 
vérité, de sa plus grande distance ) et son pre- 
mier satellite 1 jour 1 8 heures pour 555,^40 
lieues. 

La différence de temps des immersions, 
opposites ou conjonctives , ne décide donc 
rien en faveur de la transmission progressive 
de la lumière; et Texpérience de Galilée érant 
là^ il nous est encore permis de croire que le 
soleil ne nous envoie pas sa lumière tantôt 
après qu'il nous fait face ; tantôt avant , comme 
à son lever où nous aurions alors le singulier 
avantage d'apercevoir ses rayons, tout à la 
fois, avant sa présence en vertu de la réfrac- 
tion , et après sa présence en vertu de la traus* 
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mission. Il faut convenir que, si telle était la 
mécanique céleste , Gara serait excusable de 
blâmer le grand ordonnateur, et n'aurait pas 
grand'peine à mieux faire. 

On fait aussi valoir en faveur de la rota* 
tîon diurne de la Terre , les dernières expé- 
riences de M. Reich sur la déviation à l'orient 
de la verticale observée pour les corps tom- 
bans. Il s'en faut que ces expériences soient 
favorables à la rotation : i* Parce qu'elles ne 
donnent pas toutes un résultat identique, et 
que la rotation étant toujours de a4. heures, 
il n'y aurait pas disparité de quatre à huit li- 
gnes dans la déviation , si elle était un effet 
de la rotation; a® parce que cette disparité des 
expériences de la déviation trouve solution 
dans la gravité terrestre que je fais partir par 
une ligne oblique du centre à a3 degrés et 
demi Est du pôle boréal; l'Europe se trouvant 
dans cette direction les corps tombatis doi- 
vent dévier à TEst un peu plus, un peu moins 
suivant les temps, suivant les lieux, selon 
enfin que la gravité terrestre est à cause de 
l'oscillation plus ou moins combattue par lat- 
traction de l'étoile pc laire qui sert de contre- 
poids à la gravité terrestre, et maintient le 
centre du globe invariablement fixe. 
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» 

PaiNTS, PLANS ET CEBCX.ÉS 

A CONCEVOIR ESSENTlELLBKEIfT. 

POUR LE CIEL, 4 POINTS FIXES que 
je nomme les cardinaux stellaires, savoir: 
le Vernal^ t EstWal A* Automnal tK VHiémal. 
L'inclinaison du pôle parait faire changer la 
position du Soleil par rapport au Ciel. A Té- 
quinoxe de Mars, il semble que le Soleil cor- 
responde à la constellation des Poissons, et 
que de là oyxàxi point vemal^ il se place suc- 
cessivement sous le Bélier, le Taureau, pour 
se trouver au polstice d'été squs les Gémeaux 
ou point estival; qu'ensuite il arrive par le 
Cancer et le Lion sous la Yierge ou point au^ 
tomnaly et par la Balance et le Scorpion sous 
le Sagittaire on point hiémal, c'est-à-dire 
polstice d'hiver, pour se replacer au printemps 
sous les Poissons par le Capricorne et le Ver- 
seau. Voilà comment le Soleil parcourt, dit- 
on, le Zodiaque pendant l'année, mais tout 
cela est une simple apparence. En réalité le 
Soleil passe tous les jours soui les douze si- 
gnes du Zodiaque : C'est le pôle qui décrit ces 
signes pendant les douze mois. L'inclinaison 
le porte successivement à l'équiaoxe Ue Mar9 
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SOUS les Poissons ou point i^ernalj au polstice 
d^ jnîo fous les Gémeaui ou pgif^t esiiwil^ à 
Téquinoxe de septembre sous la Vierge on 
point automnal ^txi polslice de déeembre sous 
le Sagittaire ou point hiémal. 

POUa LA TERRE, QUATRE POINTS 
MOBILES: lbi caroutàux solaires, qui s^ 
succèdent constamment à 90 degrés ou qùarl^ 
de cercle l'un de l'autre sur tous les méridiens 
de Torbe solaire, et en conséquence sur touf 
les méridiens des cercles terrestres : V Orient, 
h Midi^ le Couchant y le Minuit. Il ne faut pas 
confondre ces quatre points ^ qui sont varia* 
bleS| avec les quatre points de compas ou de 
boussole que j'appelle vaciàuii latitubiitai* 
RES , parce qu'ils se trouvent aux quatre e^té» 
du globe , dans le sens de la latitude : le Nord^ 
If Est ^ le Sud et V Ouest. 

QUATRE LIGNES : Vaxe polaire \ c'est le 
diamètre ou ligne imaginaire qui, d'uQ pôle à 
l'autre , traverse le centre de la terre ! au 
polstiee d'hiver l'axe polaire concorde avec 
l'axé du monde, et il s'en écarte de ^3 deg. \ 
au polstice d'été. Uasse équinoxial; c'est le 
diamètre ou ligne imaginaire qui traverse le 
centre de la terre en partant dés deux points 
opposés de Yéquateur copemicien, dans le sens 
de la colure équinoxiale, Vaxe poktieii 
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c'0St la diamètre dans le sens des polstiees. 
Uax0 oscillateur ou de gravité] c'est la ligne 
oblique passant par le centre de la terre et 
aboutissant à ai degrés ^ au-dessous du pôle 
arctique du côté estival, et & %2 degrés 7 au- 
dessus du pôle antarctique du côté hiémal. 

VINGT-QUATRE MÉRIDIENS ou DEMI- 
CERCLES LATITUniN AIRES , partant d*un 
p^Q à Vautre et coupant Véquatenrcopernicien 
en anglea droits. Il y a autant de méridiens que 
de degréa^ et même que de points sur le 
ceroie longitudinairei mais parce que le Soleil, 
danâ.aa révolution journalière, coupe près de 
i5 degrés par heure, on les marque sur le 
globe d^ 1$ en i5 degrés, ee quvfait a4 pour 
36q4 %W cea vingts-quatre, il y en a quatre 
prinoipauit» «avoir : celui qui part du cercle 
oscillateur Hiémal au 36o^ degré, et que fap-> 
p^lle Màri^m Hiémal^ ou Premier Méridien. 
Pftr lit mémfi raison , je nomme méridien 
ejitiual r^tttfc demi^cercle oscillateur tom-- 
baiU au |8ot degré; méridien vemal^ la par- 
tîe vernale du cerele oscillatoire qui passe 
par le 90* degré y et méridien automnal j 
r^ti^tre partie qui passe par le 170* degré. 
Se même que le cercle Icn^itudinaire et 
tous S€S parallèles sont divisés en 36o de- 
grés V ainsi «haquç méridien «t tous les demi- 
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cercles qu'on peut supposer dans le même sens, 
sont divisés en 90 degrés de latitude septen- 
trionale, qui vont du cercle longUudinaire slvl 
pôle arctique , et en 90 degrés de latitude 
méridionale, qui vont de ce cercle au pôle 
antarctique. 

UN CERCLE: le cercle horaire. Cést Tôr- 
bite même du Soleil : il est divisé en 34 P^^* 
ties, les heures; chaque heure, répond à i5 
degrés sur tous les parallèles de latitude , c'est- 
à-dire que le Soleil met uAe heure à parcourir 
quinze degrés, et six pour 90. Comme il sert 
principalement à indiquer la longitude, on 
l'appelle aussi Cercle longieudinaire. 

Dans la Sphère-Pendule qui fait marcher 
tout mon système, et que je fais voir aux per- 
sonnes qui assistent à mes cours, fai retidu 
véritable cercle de longitude mon cercle ho- 
raire , que j'ai divisé en 365* pour plus d'exac- 
titude. Ce cercle horaire ou cadran de l'orbe 
solaire est divisé en heures d'une à q4«^^^^ 
365 degrés commençant à l'Est du méridien 
hiémal qui se trouve être le 365« degré, et 
qui, passant par File Marguerite, traverse 
Féquateur à 116 degrés^ du méridien de 
Paris (i). Lorsque ce cadran marque la a4* 

■'■!■■ Il ■ » I ■■ M .i ■iii^iiiaiii m ' ii I ■ I I !■ I. ■■ ■ ■■■ • ■■ I 

3) Ce u'est pas sans motif que je qualifie le méffidieu 



heure ou minuit.au méridien hiémal , chaque 
point du globe au polstice tShwer, fait face à 
sa ; véritable longitude marquée sur le cadran. 



Hiémal de Premier Méridien. C'est sur lai qae roule Tos-^ 
ciUation, et qui la détermine par sa vertu essentiellement 
magnétique^ par son privilège de posséder le pôle ma- 
gnétique du globe. M. le commandant Ross, dans sa belle 
enquête d*un passage à TOcéan Pacifique, ayant trouvé le 
pôle magnétique à 96 degrés de longitude, et 70 degrés 
de. latitude 9 il semblerait que je dusse maintenant placer 
mon. Méridien Hiémal au 98* degré et non au 1 16*. Mais 
il faut faire attention , que la différence entre sir James 
Boss et moi n'est pas aussi grande qu'elle le parait : i® il 
part de Greenv?ich et non de Paris, cela diminue d'abord 
a degrés et demi sur mes 116, dont il faut retrancher 
aussi I degré et demi, puisque j'ai divisé çn 365 au lieu 
de 360| reste donc 11 a degrés environ; a® pour peu que 
air James ait fait sa reconnaissance vers le temps des 
équinozes, le pôle magnétique était non seulement re- 
monté en latitude a cause de son inclinaison du côté esti- 
val, mais par l'effet même de cette ascension, il aura 
aussi rétrogradé en longitude céleste , c'est-à-dire avancé 
vers- Greenwicb et Paris. Il est donc ptus que probable 
que le Méridien Hiémal ou oscillateur est à xia degrés 
du «méridien de .Greenwicb, ainsi que je l'ai fixé, et qu'il 
donne le vrai méridien du pôle magnétique ; qu'ainsi je 
puis laisser l'axe polsticiale ou solsticiale du globe, à 
X 16 degrés 3/4 de longitûda occidentale de Paris, sur le 
cercle de l'équateur, soit ii5 degrés si l'on divise en 
36ov * . 
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DEVELOPPE MENA 



Du Fluide lumineux* 

On a cru long-temps que le fluide lumineux 
était une émission du Soleil. La science ac- 
tuelle admet qu'il est répandu dans l'espace , 
et que la présence du Soleil, en accéiéiant le 
mouvement du fluide, augmente ou accroît la 
lumière. Ainsi tout corps a le principe de la 
lumière , et il ne s'agit pour la faire jaillir que 
d'enlever vivement ce principe comme en ' 
soutirant l'étincelle électrique, ou d'accélérer 
le mouvementdu principe s'il est libre comme 
dans les gaz ou fluides permanens, tels que 
l'air. C'est ce qu'opère par son attraction la 
présence ou le voisinage d'un astre quelcon- 
que. Par exemple , plus nous sommes près du 
Soleil , plus son attraction se fait sentir sur la * 
couche atmosphérique , plus le mouvement ' 
du principe lumineux augmente , plus la lu- 
mière devient vive. 

Le principe ou fluide lumineux est doué 
d'un mouvement perpétuel et régulier en li- 
gne droite de i'£stà TOuèst^ c'est-à-dire dans 
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le sens de la marche du Soleil : n'est-ce pas 
alors Une conséquence forcée que chaque mo- 
lécule de ce fluide, conservant une même po- 
sition , attire le Sud par son pôle supérieur , et 
le Nord par son pôle inférieur, .puisque sans 
cette position primordiale et cette double at- 
traction le fluide ne suivrait pas une ligne 
droite vers l'Ouest. En effet , si à un cylindre 
tenu verticalement, j'imprime un mouvement, 
et qu'il soit attiré d'une manière égale en haut 
et en bas, il faudra, de toute nécessité, qu'il 
suive une ligne droite. Maintenant si le fluide 
lumineux est troisième principe consti- 
tuant de l'air et placé entre les deux autres , 
Toxigène et l'azote, l'un à son pôle boréal ou 
supérieur, et l'autre à son pôle austral ou inifé- 
rieur, nous voyons que présentant une surface 
libre au courant direct , le fluide sera entraîné 
par lui , et que , par conséquent , la loi imposée 
au fluide lumineux répandu dans l'espace de 
se diriger de l'Est à l'Ouest, emporte néces- 
sairement la décomposition et recomposition 
instantanée de l'air. Car la molécule du fluide 
lumineux uni aux deux autres molécules 
d'oxigène et d'azote le^ quitte pour s'unir aux 
deux voisines, et ainsi de suite. 

Cette décomposition et recomposition 
instantanée de Tair, qui est d'une si grande 

3 
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à Foecident et reparattre à IV^eHt au fiir et à 
mesure de la marche en Soleil : les unes aTofr 
sinant le cercle zodiacal ne s'efifaceroht que 
lorsqqe'le Soleil sera écarté de 90 degrés des 
pGfintB de'^on orbe qui leur sont le plus rap* 
prochéa; moins de 3 heures suffiront pour 
-faire •disparaître les autres.Xii effet (fig, VI) Té- 
totleFà id5^de Gcomme deGJ etàfSode 
Vorbe s^siire , n'emploie que 545 degrés de 
force lumineuse : elle peut donc laisser le So- 
leil s'écarter dans sa marche journalière jus<^ 
qu'à 95 degrés, sans que cela f empêche d'aroir 
tsonstamment 1 5 à 1 4 heiiresd'appaiition ; tan- 
dis que B à 1 8o* du Soleil, mais à m5* deCJ ou 
ig5 degrés de G n'apparattra qu« 5 heures au 
polstiee de juin et parviendra à 9 au solstice de 
décembre;.faQdS« qcie 114 190 du Soleil et à 
a»5 deCfOu aïo de Of^ura an polstiee de dé^ 
eembre «ne apparition de S heures^ quiVélè- 
Tera jusqu'à 6 au polstiee* de juin. Enftn Aà 
î65 du Soleil et aiSo« de G J ou aaS de G ne se 
montrera qu^un moment au polstiee defitin^ et 
parviendra au plus à 4 heunes d'apparition att 
polstiee de décembre. 

Je viens de poser ici les hases des mouve- 
mens diurne et annuel apparens des étMcs 
par rapport aux habkans du pôle boréal ,' et 
comme elles ^ont conformes afux observations 
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des astronomes , il demeure constant 'que le 
Ciel est env un plan droit à i8o degrés au- 
dessus de Fécliptioue; que ses limites hiém^- 
les sont à i65 degrés et ses limites estivales à 
:iio degrés de la Polaire; que le p6le s'inclii^e 
de afio et demi ou s3' et demi du çôt^ estival^ 
que la gravité de la terre tient une ligne obli- 
que k2iÀ degrés et demi des pôles ; que cette 
gravité a une force lumineuse de 120 degrés; 
que le Soleil en a une de 100 degrés, et les 
étoiles une de lao : car si une seule de ces 
propositions n'était pas vraie, elles ne con- 
corderaient pas entre elles ct^âvec les faits as- 
tronomiques. 

Ces propositions sont encore confirihées par 
la réflexion du Ciel supérieur dont toutes les 
étoiles viennent se placer en ordre inverse 
d'excentricité à i5o degrés au-dessous du plan 
écliptique pour former le Çîel austyal. Chaf- 
que étoile douée de aao 4egrés de force lu- 
mineuse, ainsi qu'il a été dit, doit nécessai- 
rement se réfléchir à aaio degjrés dans un point 
commun à i ao degrés de la gravite terrestre 
et à 100 du Soleil, et nabire^épient les cons- 
tellations du Ciel estival dirigeront leur in- 
cidence vers Içi gravité bpréale GJ, qui est de 
leur côté, tandis que les constellations bo- 
réales devront la porter vers la gravité ans- 
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traie g. Ainsi A viendra à aao degrés en rA 
pour se reporter à àao degrés en a, B de rB 
en bf C de Rc en c, P de rp en p, D derD en 
d, F de rF en/, H de rH en ^, se rendant 
toutes sur le même plan à i5o degrés del'é- 
cliptique , d'où Ton voit qu'il ne peut pas y 
avoir d'étoile formant nadir de la Polaire; et, 
en outre, que toutl'espace parallèle à l'équateur 
en reste aussi dénué : cet e space est connu en as- 
tronomie sous le nom de Nuages de Magellan. 

Je n'ai pas le loisir de m'appesantir sur 
une parfaite exactitude des calculs, et tantôt 
je porte à a^^ i/a l'inclinaison du pôle, tantôt 
à a3® i/a pour me trouver d'accord avec la 
science , quoique je soupçonne une erreur en 
cela même. J'ai évalué aussi la force lumineuse 
du Soleil à loo*, et peut-être n'est-.elle que de 
90< Cela se vérifiera plus tard,, mais n'a pas 
grande importance pour &ia théorie, dont 
toutes les parties n'en concorderaient pas 
moins dans une hypothèse ou dans l'autre. 
Seulement si la force lumineuse du Soleil est 
de 90 degrés , celle des étoiles sera de a 10 seu* 
lement, et le plan du Ciel austral se trouvera 
à lao degrés de l'écliptique au lieu de i5o de- 
grés. 

Leâ Anciens appelaient les Cieux cristallins. 
Ils les croyaient par conséquent solides et ca« 
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pables de réfléchir la lumière qui les frappe* 
Je suis de cette opinion , et je dis que les Cieux 
sont formés d'un fluide extraordinairemeut 
subtil dont chaque molécule a la propriété 
d'attirer- son homogène eu ligne droite, du 
Nord au Sud et du Sud au Nord, sans pouvoir 
être écarté de cette ligne vers le Nord ou vers 
le Sud 9 ou, en termes différens, je dis que le 
fluide attire à lui d'un côté le point le plus 
élevé que nous puissions imaginer dans l'é- 
tendue, et est attiré par lui ; attire de l'autre le 
point le plus bas et est attiré par lui , et qu'é- 
tant indivisible par sa nature et se trouvant 
entre deux forces égales d'attraction , l'espace 
des deux côtés, ou si on le conçoit mieux, 
s on homogène répandu à l'infini des deux cô- 
tés, il est invariablement fixé sur la ligne où 
il a été primordialement placé , ne pouvant se 
laisser pénétrer qu'en se condensant sur lui- 
même. Tout annonce que ce fluide est le même 
que le fluide lumineux ou électrique, mais% 
renversé de la ligne verticale , et qui ne pou-^ 
vaut, à cause de sa position horizontale , s'é- 
lever vers le Nord ou descendre vers le Sud, 
ni être emporté par les courans lumineux ou 
électriques , tournerait alors sur lui-même ou 
serait rendu fixe par la congélation. Ce fluide 
ainsi fixé doit avoir toutes les propriétés du 
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qu'il feut chercher cette relation ; et attendu 
qu'elle ne petit partir que d'un point fixe, 
cette relation doit se trouver nécessairement 
dans l!étoile polaire ou centre du Ciel, 

Tout se lie, se coordonne dans le système de 
la nature : la division de la gravité aux pôles 
et l'attraction de Tétôile polaire qui lui seirt de 
contre-poids d'un tropique à l'autre , ont suffi 
pour établir un cercle d'inertie ou de sépara- 
tion dans sa position primordiale ou de créa- 
tion, le printemps. Il s'ensuit que le globe est 
partagé par une ligne ou cercle qui le coujie 
en deux hémisphères d'attraction inverse ; et, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut , les eaux 
de l'hémisphère supérieur ne peuvent se mê- 
ler à celles de l'hémisphère inférieur. 

Telle est la raison des courans de mer et des 
flux et reflux : par son balancement la Terre 
refouie les eaux sur la ligne équinoxiale en 24 
heures ; mais elles sont arrêtées à cette ligne 
par la loi de séparation : pour qu^elles soient 
repoussées, il faut que l'action, de répulsion 
soit égale à l'action d'impulsion. Il y a donc 
sur notre hémisphère deux actions contraires 
sur les eaux en ^4 heures ; attendu que celles 
de l'autre hémisphère éprouven); pareillement 
ces deux actions, nous devons ressentir le 
contre-coup , et il Ëiut de toute nécessité qu'il 



C 45 ) 

y ait un mouvement oscillatoire des eaux de 
6 heures en 6 heures. 



Du Soleil. 

* ♦ 

Peut«»on croire le Soleil à la distance fixée 
par les calculs astronomiques , 34 millions de 
lieues , lorsqu'une différencie de latitude de 5 d. 
sur la Terre sn£St pour procurer un change* 
ment notable de température ? Peut-on croire 
que le Soleil soit plus près de nous en hiver 
qu^en été, comme le prétendent les Coperni- 
ciens ? n'est-il pas plus naturel que Textrême 
froid soit le résultat de l'éloignement des 
rayons solaires, et. que l'extrême chaleur soit 
celui de leur rapprochement, plutôt que de 
supposer Tiàverse par un système hypothéti- 
que d'obliquité ou de perpendicularité de 
rayons* 

Cette invraisemblance copemicienne n'est 
pas mieux couverte en- physique, où l'on con« 
fond l'absence des rayons avec leur obliquité^ 
qu'en géométrie où ne pensant qu'au diamètre 
apparent du Soleil, on oublie qu'alors, par 
rapport à lui, la Terre est comme un atome , 
et où Ton ne veut pas voir, qu'attendu la 
masse énorme accordée à cet astre, la Terre 
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pose le diamètre 1 1 1 fois celui de la Terre 
n'en forme que la huitième partie : je vais le 
prouver. 

Par ma sphère, on voit que le vrai périgée 
du Soleil pour notre hémisphère , c'est-à-dire 
que le moment où cet astre se trouve le plus 
rapproché de notre pôle est le polsticede juin. 
D'autre part, les Copemiciens conviennent 
que le diamètre du Soleil est à son minimum 
au polstice de juin , en d'autres termes , que le 
Soleil parait plus petit à cette époque. Or , le 
diamètre ne peut diminuer au périgée que 
dans le cas seulement où l'angle visuel mesure 
exactement le diamètre à l'apogée, c'est-À^dire 
au moment où le Soleil se trouve à sa plus 
grande distance de la Terre. Le même phéno- 
mène ayant lieu pour la Lune , il en résulte 
que les deux astres sont pour le diamètre 
comme pour la distance dans le rapport de 
six à un. 

En effet, examinons la figure n° m, nous 
reconnaîtrons que plus notre regard se porte 
loin, plus grande est l'étendue qu'il embrasse; 
et il est bien certain que tout ce qui peut na- 
ger , danser librement dans cette étendue com* 
me les deux globes G , parait successivement 
plus petit en proportion de son éloignement* 
Mais il n'en est plus de même lorsque l'objet 
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mesure la portée de notre regard; car, si j*ap* 
proche maintenant les deux globe9 G en^B G^ 
leurs diamètres , c'est-à-dire la ligne .^J? sera 
coupée par les deux côtés de l'angle , et dimi- 
nuée d'autant. Les deux globes devront donc 
me paraître plus petits qu'ils ne sont en réa- 
lité. £h bien ! la figure de l'angle étant régu- 
lière 9 vous reconnaîtrez que si le premier globe 
>est à 1 pouce, lorsqu'il mesure exactement les 
deux côtés de l'angle, le second se trouvera 
six fois plus loin , c'est-à-dire à 6 pouces, pour 
pouvoir mesurer les deux côtés a^ec la même 
exactitude , et que si le diamètre, c'est-à-dire 
Ja ligne j4 B du premier globe a 6 lignes, le 
diamètre du second en aura 36. 

Le vrai diamètre de la Lune, prouvé par 
l'ombre qu'elle forme sur la terre dans les 
éclipses dt Soleil , est de 6o lieues : donc le 
diamètre du Soleil est de 36o lieues , et non 
3i5,ooo. Maintenant nous apercevons que le 
demi-diamètre du Soleil D...C, qui est de i8o 
lieues , forme à peu près les deux tiers d'une 
des six distances , c'est-à-dire de la sixième par- 
tie de la Terre au Soleil. Cette sixième partie 
doit donc être évaluée à uSo lieues : ce qui 
porte la distance de la Lune à a5o lieues , et 
celle du Soleil à i,5oo. 

Les Coperniciens de Paris , Londres et Cam- 
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brïdge, n'ont pu présenter aucune objectiod 
'contre cette première preuve de la distance et 
'du diamètre dû Soleil ; et elle sufEt pour ren- 
verser {leÙT théorie^ qui he peut subsister si le 
Soleil e^t i i,5od lieues. 

J'ai développé plus haut Une seconde preuve 
qui lie leur est pas niôins redoutable, la cohcor- 
iïance de mtes orbites lunaires et solaires avtéc 
le nombre d'or; 21 orbites lunaires égalant 
juste 18 orbites solaires, attendu la Vitesse 
double du Soleil, Une troisième preuve résulttei 
très isurabotidaniment de l'accord parfait de 
là distance ainsi fixée du Soleil et de ses images 
avec Taccroissement et le décroissement dû 
jour de l'équateur aux pôles. Et enfin une 
it^atrième preuve sera fournie plus loin par 
les révolutions des fausses planètes qiû com- 
ité réflexions ïi'auraient pas une tiftircbe tout- 
*à-fait conforme aux observations astronomi- 
ques et à mon hypothèse, si les distancés 
iixfées pat moi pout la Lune et pour le Solejil 
n'étaient pis exactes. 

Dans un rapport sur un de mes Mémoires 
% l'Académie des Sciences , M. Savary a pré- 
4:endu que, d'après ces données, le Soleil dé- 
Vrait avoir une apparence de diamètre â,ood 
fois plus grande. 
. 1/assertion de M. Savary est fondée sur ce 
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ptineipe, tpw let diamèttes appavens 4'1ib# 
pUneta 8imt £B raisoa inverse de sa distanee ^ 
«I nous pftraissent d'autantplus g[rands ou font 
des ânf ies d'autant plus ouverts que la planète 
Mt plus proche de la Terre ; et d'après ce ppint 
eipe , #'i7 éiait eansiamrnent vrai^ une planète 
de 36o li^ies de diamètre réel à une dis|ance 
de ivSoo lieues devrait avoir un diamètre ap* 
parent de s^oo£ois 9 pouces, m^sur^ de celui 
du Soietl. 

Ce principe n^^si pms €BH$ytmmeni vrai : \^ 
Tai prouvé pliis kaut pair wêa 6gnre géoiné-* 
trique du e^pport de distanee et de diamètre 
liu ftoieii ec de ia lune. $i Jif . fiaviurgr y eut 
lait atteaiîon , îl a'aarak pas induit en erreur 
r^U^Mléfliie en Ini piésent^int comme velable 
une ^jeetî#n dont la lélntation jUms. déjà 
fiite par aiFaace. 

Que Monsîeiur Savary place son elickde k 
€ pouces ^'ufe table àm douzp pieds de dia^ 
«aètrp y l'instrunent ujq doni^era qu'un angle 
MMiM$, parée qu'il ne pouriÂ mesurer la 
totalité de la table» Si l'instrument est placé à 
Hf ieds^ l'Angle eera plus grande plus emvert; 
et e'«l est plareé à fa pieds , i'angU; se^aurera 
nloie da loialité de U table t ^t Iç difw^re ap- 
peeeot égalera le diaipètce réel« C'est à partir 
4e4e f^ottit de dîstaoce â^jâiikmept^ que plus on 
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éloignera la table , plus TouTertore de Tangle 
diminuera , et alors le principe de la diminu- 
tion de diamètre apparent en raison inverse 
de la distance , pourra recevoir son applica- 
tion. Mais j'ai posé par ma figure géométrique 
un principe bien moins incontestable , savoir : 

« Que l'ouverture de l'angle visuel est de 60 
m lieues de diamètre à a5o lieues et de 36o à 
« 1 ,5oo » 9 ce qui donne le moyen bien facile de 
connaître cette ouverture à chaque lieue en 
plus ou en moins, et l'avantage non moins im- 
portant de déterminer le diamètre réel ou la 
distance réelle de chaque astre par son dia- 
mètre apparent, qui est toujours comme 9 
pouces est à 60 lieues pour une distance de 
a5o lieues et à 36o pour une distance de i ,5ôo. 

Cette loi de la sagesse divine pour les dis- 
tances des corps matériels de différens dia- 
mètres entre Bux , mènera peut-être à trouver 
que les astres qui ne paraissent pas s'y confor- 
mer sont de simples réflexions^ et nous pour- 
rons avoir un catalogue de vraies et défausses 
étoiles. 

Mais, disent encore les Copemiciens, vos 
distances et vos diamètres sont totalement 
contraires à ce que nous prouvent constam- 
ment nos observations, fondées sur des mé- 
thodes inattaquables, Élites avec des instru- 
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mens éprouvés ; si nos instrumens sont justes, 
nous ne pouvons nous tromper ; car nous me* 
surons la hauteur des tours de Notre-Dame 
par les mêmes procédés qui nous font con* 
naître le diamètre et la distance de la Lune; 
or, comme il est constant que nos mesures 
sont exactes d'un côté , elles doivent Tétre de 
Tautre. A cela je réponds : Vos méthodes sont 
bonnes , vos instrumens sont justes autant que 
leur action est circonscrite dans le cercle pour 
lequel ils ont été faits, c'e^t-à-dire dans un 
milieu de même densité, dans la couche at- 
mosphérique. Mais ils vous trompent du mo- 
ment où vous voulez étendre leur puissance 
au-delà , sans penser à la différence de den- 
sité qui, enveloppant l'atmosphère, prolonge 
pour ainsi dire ces instrumens et leur ajoute 
un verre concave ; sans penser à la différence 
de densité qui enveloppe la circonférience de 
l'astre que vous mesurez, et le couvre par 
rapport à vous d'un verre convexe. Vos ins* 
trumèns se trouvent donc alors changés, leurs 
effets modifiés par l'énorme verre biconcave 
qui existe entre notre atmosphère et la pla- 
nète inspectée. Donc les règles reconnues 
pour le décroissement et l'accroissement des 
diamètres et des distances dans l'atmosphère 
ne peuvent s'appliquer au-delà; et par con- 
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séquetit les observations astronomiques Bvat 
les distances et les diamètres des planètes ne 
peuvent être justes» Mais parce que le prin* 
cipe admis par vous en optique vous trompe 
de la même manière pour toutes vos obser- 
vations! vos proportions de diamètres et de 
distancés des planètes entre elles sont vraies , 
sont exactl^ ; et il n est pas étonnant que sous 
•e rapport , quoique partant d'une basç oppo« 
eée ^ j'^rive aux mêmes résultats que vous | 
n'est-à-dire que mei^ proportioiçis de diamètres 
et de distances des fausses planètes entre elles 
soient conformes à vos observfttion^t comme 
Ml le tenra ti après. 

De la Luné. 

La Lun« passe pou^ «ne iyelle capricieuse 
^i to'aime pas à se soumettre aux moindres 
Vègles : pure -èalomnie doM fs vais la venger» 
%ùti diamètre est la sixième partie de celui da 
^leil » et 4a q^aranVê^huitième de la Terre ^ 
tinsi que nous venona de i<e voir. Son oiâ>ite 
est de io,5oo lieues , et «lie la parcourt jour* 
nellement à un vingt ^quatrième près , ce qui 
est prouvé parle retard d'une heurequ'éprewve 
son lever au polstice d'hiver. 

La iemière ^ la Lune lui e^st pMfve : # 
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ciHe empruntait sa iomièr/e du Soleil ^ elle ÀCf 
ràit graduellement aussi brillante pendant le 
dernier quartier que pendant les jours de la 
pleine iune, et dans les jours de la nouvelle 
lune que pendant le premier quartier, puisque 
sa position par rapport au Soleil et à la Terre , 
y est à peu près la raême. Cïherdboas donc 
aâleurs ses moti£^ à ¥oil^ ou laoolrer son 
éclat. 

Nous savons que f air est composé d'oxi^ 
gène, d'azote et du fluide lumineux, comme 
troi^èmé principe constituant. ISfous savons 
que le Soleil , dans sa marche journalière , at- 
tire Toxigène et le met en mouvement , que la 
îjune produit semblable effet sur l'azote, et 
que cette double attraction accélérant la dé- 
composition de l'air, multiplie les ondulations 
Itiraineuses. Mais cette décomposition doit se 
faire dans certaines proportions , pour que la 
recomposition ait Keu sur les mêmes bases. 
Si, par exemple, l'air est composé de six -mo- 
lécules d'oxigène contre une d'azote,il fautpour 
que la décomposition etrecompciteitîon instan- 
tanée fi^opère régulièrement, que Tâttraction 
de,rim sur l'oxigène et de Fautre sur l'azote, 
reste dans les mêmes proportions de 6 à t , et 
si cette attraction a lieu sur un cercle de 
36o degrés , ces proportions ne seront gardées 
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qu'autant que le départ de leut action sur ce 
cercle formera un angle de 60 degrés , si leur 
vitesse est égale , et de 3o degrés seulement si 
la vitesse de l'un est double de celle de l'autre. 
Ainsi l'accélération de la décomposition de 
Tair n'aura lieu régulièrement que lorsque les 
deux astres seront séparés par 3o degrés, et 
elle deviendra irrégulière quand leur sépara* 
tion sera au-dessus ou au-dessous de 3o de-' 
grés. Mais les molécules sur lesquels ils agissent 
ayant un nombre déterminé , on sent que la 
proportion se rétablira de 3o en 3o degrés , 
et qu'elle subsistera par conséquent autant de 
fois qu'il y a 3o en 36o , c'est-à-dire i a fois , 
c'est-à-dire quand cette séparation sera de 3o, 
60^, go, 120, i5o, 180. Parla même raison la 
proportion sera tout-à-fait rompue , quand la 
séparation se trouvera seulem^t de 1 5 degrés 
et de toutes les divisions par i5 de 3o en 3o 
dans 36o. Elle se trouvera aux trois^quarts 
irrégulière quand la séparation sera de 7 7 , et 
d^un quart seulement quand elle sera de^a ^. 
Il y a donc ^ans la décomposition de l'air , 
accélérée "par le Soleil et la Lune, sa époques 
de proportions régulières ou 1 2 pleines lunes , 
1 2 de proportions irrëgulières ou la nouvelles 
lunes, 12 d'irrégulières aux trois-quarts ou 
premiers quartiers 1 1 a d'irrégulières a£^ quart 
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OU derniers quartiers. Car c'est la régularité 
ou l'irrégularité de là décompositiou de l'air 
qui produit l'éclat ou l'obscurité de la Lune. 

MM. Fresnel et Arago ont démontré, dans 
la Théorie des Interférences^ que là où deux 
ondulations lumineuses se croisent, loin que 
la lumière soit doublée , il y a obscurité. Qu'ar- 
rive*t-il quand les séparations entre ces deux 
astres sont irrégulières, quand ils forment un 
angle de i5 degrés seulement , l'action du So- 
leil sur l'oxigène est double de ce qu'elle de- 
vrait être; les molécules d'oxigène sont entrai- 
nés plus vivement que les molécules de fluide 
lumineux qui restent en arrière et viennent se 
croiser sur l'azote ; la décomposition de chaque 
parcelle d'air n'est alors que partielle : l'attrac- 
tion solaire séparant du fluide lumineux i!i 
molécules d'oxigène, tandis que l'action lu- 
naire n'opère que sur i d'azote au lieu de a 
qu'elle devrait dégager dans le même espace 
de temps. 

Ainsi la Théorie des Interférences , qui n'est 
pas une des moindres gloires scientifiques de 
M. Arago , donne la théorie des phases de la 
Lune et celle des éclipses de cette planète. 
Car dans les momens d'opposition parfaite , la 
Lune par son action attire avec l'azote 180 de- 
grés d'ondulations lumineuses au moment où 
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le €k>leil en iattire 180 autres avec Votdgiàeâm 
ordre contraire ; or ces ondulations se croisent, 
et jT il a coïncidenœ; on voit néanmoins que 
fifitte coïncidence accidentelle, ef. q^^i n'est pas 
ibndée sur le nombre détermjlj^édtssfaQlé.culef 
4^ lair , cessera aussitôt que le rai^pi^rf; 4^^ 
j^o degrés, sera rjompu. 

Puisque U régularité de 1^ décoinpQsitio]^ 
4e l'air est invari^Jblement fàxé à ^o degfé^s i} 
.s^pbleraijt ,que toutes les lunaîspns 4u^enjt 
àpce égales. Mais la Lune ne parxxM^ pas ^ 
36p degrés de son prbite dans le n^ême tffi^f^ 
^ue le Soleil parcourt la siexine^f^ là p|^J^ 
^pnjoi^tion de position sucoède p;; vieff^§p 
f4^^ ^ l^ péripde ^ath^niatiqi^e 4'^rfégu^- 
Tité fo94^ 5^ ^ nombre déterminé des iff^' 
jLéci^le$ 9 la qtouyeUe Liuxe d.QJ4; êtjre p]l¥S IpQ- 
^jijLe; ainsi f\e$ autres phasies* 

JL'inclinaisoi^ 4es pôles de la T^gre.efp^q^ 
^^, libratio|i de ji^ J^une ,en l^it|i4^ çop^n^ 
l'accroissement et la diminution de 6pn ^9r 
rinètr# , aijosi .qu'il .a ,été dit pour le ^l^, «Son 
;4&y^Uon n'a pas plus de^réalijté que $^ ^ç^yei^- 
^esq^i&ontrefet^les <îoïaci4€Wçes bMijipcw- 

jèfis aju^i bi^ que les tach^$ du ^oki^; %^wXfi 

^arjtie pbsc^e .touchant jij^ jp^gidiM: éfi^ixé smir 
JMle sp rearfpncçr et fuir. 
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DES PLANÈTES. 

Il n'y a pas sous le firmament du Ciel d'aor 
lires astres que la Terre, le Soleil et la I^une* 
Le surplus n'est qu'illusion de catoptiique, 
«'est-^-dire des réflexions pins ça moine éloir 
§u4w de ces trois astres.: 

Vém$ H M^Tùwe. 

y 

' Lefnregularitésetr^étrogradatiaiisdôXetii 
enre et Vénus font reconnaître qua ces deux 
planètes sont doublet ainsi qu^ Pavaient pensé 
les Anciens ; qu'il y a une Vénus et un M er^ 
cnré lk>réals nomme U jr a une Vénus et un 
Mercure australs. Le ^oieii et 1^ Lune uais'- 
•eut leurs rayons isurles ^ces du isercle po^ 
iaiw aii 79^ degrés ^ çsM» union t k iCauM 
de la spJbiérimté des glaces, 4e div&se .en 
dbux ïéAe^ufi^ qui $e>epprf;ent sur le plaa 
ésliptiqitte , l'une % %o deg. de réquateur pou; 
dooiner V^us , l'autre à ao degrés en ayant 
de i'orbe solaire pour donner Itf^rcur^. Le 79^ 
df^é de latittiMle est à 60 degrés de la Lune et 
k i90 à^* du Soleil^ ce qui. fait une «aoyemie 
de 9o degrés poujr la div^ision des rayons ; 

^amup dpîf ^J^ ètte renvpyé ji ép déliés 
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en avant de l'orbe solaire et à 60 degrés 
de la marche du Soleil, eh MBj (fig. IV) pour 
la réflexion boréale , et en MA pour la ré- 
flexion australe. Quant à Vénus qui doit se 
placer aussi à 80 degrés du point d'incidence^ 
vers l'orbe lunaire, elle ne peut trouver cette 
distance sur le plan écliptique, qu'à 10 de- 
grés de l'orbe lunaire et à 76 de la marche 
du Soleil en VBj et VA. Ces doubles ré- 
flexions nous procui'ent l'avantage de voir 
paraître Mercure et Vénus tantôt au lever ^ 
tantôt au coucher du- Soleil , qui , bien qu'à 
60 et 75 degrés du Soleil méridien , ne s'é- 
cartent pas effectivement à plus de a8 et 47^ 
du Soleil couchant ou levant IS; et l'on voit 
que Mercure se rapprochera de a8 à 1 5 deg., 
Vénus de ^'J k aS degrés , si par rinclinai- 
son du pôle boréal ou par la congélation des 
cercles avant le 79 degré de latitude au pôle 
austral , le Soleil et la Lune unissent leurs 
rayons avant le 79* degré; car, n'employant 
pas alorsla totalité de leurs forces lumineuses^ 
et la ligne d'incidence, comme la ligne de ré- 
flexion étant moindre de 80 degrés, Vénus et 
Mercure pourront se rapprocher insensible- 
ment du SoleiL En outre , dans la position in- 
diquée ci-dessus, ces deux planètes sont ré- 
flexions du Soleil et de la Lune au même ii)^« 
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ridieki en SJfet Ll;Tnais si la Lune était en Lj^ 
le point commun d'incidence sur les glaces 
polaires boréales étant avancé de 3o degrés 
vers le Soleil, les réflexions MBj et YBj seraient 
aussi avancées de 3o degrés en MB et YB* , 
D'autre part la Lune retardant d'une heure 
par jour sur le Soleil, si aujourd'hui ils for- 
ment Tangle SJf, Lj, Ls, demain ils forme- 
ront l'angle SJf , Ll , Lj , et Vénus qui suit le 
mouvement de la Lune pourra paraître se di- 
riger à l'ouest tout en s'approchant du Soleil. 
C'est donc au retard dé la Lune sur le Soleil 
ou variation d'incidence lumineuse des deux 
astres sur les pôles en vertu de leur mouvcr 
ment diurne , comme à l'inclioaison du pôle 
boréal et à la congélation plus étendue du 
pôle austral, que sont dues les rétrogradations, 
les irrégularités apparentes de Vénus et Mer- 
cure, mais il est facile de reconnaître mathé- 
jnatiquement, qu'avec le Soleil à j,5oo lieues 
et la Lune à a5o lieues de l'équateur autour 
duquel ils circulent journellement : i* Mer- 
cure doit, ainsi que le constatent les obser- 
vations astronomiques, tantôt comme ré- 
flexion boréale, apparaître le soir dans le cré- 
puscule , se dégager de plus en plus les jours 
suivans; après être arrivé à la distance angu- 
laire de ^2 degrés 3o minutes du Soleil, re« 
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tâttnicr de nouveau Ttrs cet astre, y paviâiapd 
atationaaire il i8 degréSi puis rétrograder, eoiir 
tinuer cependant d'approcher du Soleil et se. 
perdre de nouYeau le soir danS Ses rayons | 
tantôt comme réflexion australe ^ après être 
resté iaTÎsible pendant quelque temps, pa« 
raitre , de noureau le matin , se dégager, des 
rayons solaires et se séparer du Soleil , rede«( 
▼enir rétrograde comme avant sa disparition^ 
arrivé k |8« rester encore stationnaire , s'éloîi^ 
gner jusqu'à aa degrés 3o minutes, retoumep 
de nouveau et disparaître le matin dans la lun 
mière de l'aurore. a« De même, Vénus doit 
tantôt comme réflexion australe , paraître d'à* 
bord le matin , quelques jours après sa coa« 
jonction avec cet astre, se diriger à l'ouest, rar 
lentir son mouvementé mesure qu'elle avanee^ 
et s^arréter quelque temps, r^rendre sa 
course vers t'est avee une rapidité graduels 
lement accélérée jusqu'à ce qu'elle ait atteint 
le Soleil; tantôt, comme réflexion boréale ^ 
sortir des rayons du Soleil du côté de l'orient 
fX paraître sur' l'horizon après le coucher du 
Soleil; à mesure qu'elle s'éloigne du Soleil 
vers l'orient augmenter de grandeur, s'appro^ 
dber ensuite du Soleil } 6e plonger, dans sep 
«ayons et rester quelque temps invisible» 
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Fèstaj Junon^ Cires y Pallas. 

La Véaus et le Mercure boréals sont placée 
sur la ligne aimantée ou plan écliptique^ U 
Venus et le Mercure australs sont placés au^ 
dessous. J'omettrais cette petite différence si 
elle n'apportait une différence sensible de dis- 
tance dans les quatre planètes télescopiques , 
réfleiciokis des deux Vénus et des deux Mer- 
Cures. Ces doubles planètes ont 40 degrés de 
force lumineuse : le point de réflexion de lA 
Vénus boréale ou Junon, doit donc en être, à 
40 degrés , et il trouve cette distance en ligne 
oblique à 10 deg. en avant de l'orbe solaire et 
39 deg. au-dessus du plan écliptique, comme 
ïa Vestaou le point de réflexion de la Vénus 
australe trouve pareille place , mais à 36 deg. 
Seulement au-dessus de l'écliptique. Quant aux 
deux Meiicures, attendu leurs réflexions ver- 
ticales , il n^y a pas de différence sensible dan^ 
leur distance de l'écliptique , et Cérès comme 
Paltas se placent à 40 degrés au*dessus de l'é- 
^iptîqae et 10 degrés en avant de l'orbe so- 
laire. Il est à remarquer que Vesta et Cérès 
Véflexrons de la Vénus et du Mercure australs, 
^arrivant qu'à tt^avers le miroir de la ligne ai- 
li>àntée , ^aviéssent avoir un diamètre beai»- 
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coup plus petit que les réflexions boréales, 
Junon et Pallas: effet d'optique auquel ou doit 
pareillement la diminution apparente des 
diamètres de Mercure et Vénus lorsqu'ils sont 
réflexions australes* 

Mars. 

Cest aussi à la combinaison des rayons so- 
laires et lunaires réfléchis qu'est due la planète 
Mars , qui se place sur le plan même de l'éclip^ 
tique à lo degrés de l'orbe solaire; mais y ainsi 
que nous allons le reconnaître par quatre 
observations prises dans l'Annuaire de i83a: 
le concours du Soleil n'est pas indispensable, 
et la Lune , quand elle est à plus de i6o dt^grés 
de cet astre, suffît pour produire Mars, qui 
paraît toutefois plus ou moins brillant, a un 
diamètre plus ou moins grand, selon qu'il est 
réflexion isolée ou combinée, i^ Dans la posi- 
tion du ai février, la Lune Lf (fig. IV) est écarr 
tée du Soleil d'environ 160 degrés, somme de 
leursforces lumineuses, puisque le Soleil en a 
100 et la Lune 60. Leurs rayons d'incidence 
s'unissent au point Rf et sont reportés à 80 de- 
grés, moyenne des deux incidences en ^f quia 
passé au méridien à 9 heures du matin. Il faut 
remarquer que l'incidence commune se ren- 
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contre à moins d'un degré au^essus du plan 
ëcUptique , puisqu'il s'en manque au plus d'un 
degré que les deux astres soient écartés de 
i6o degrés; mais le lendemain , par son relard 
diurne, la Lune se sera rapprochée du Soleil 
d'environ 1 5 degrés : le point d'incidence s'é- 
lèvera d'autant, au-dessus de Rf » et la réflexion 
Mars se trouvera presque au même point , 
avancée seulement de quelques minutes vers 
l'ouest de ^ en f, pour participer au mou- 
vement du Soleil, a* Dans la position du a 1 
juin, Fincide^ce commune s'élève vertica- 
lement à lo /degrés au-dessus de Rj qui 
est à peu près à 58 degrés de Lj et 9a de Sj , 
et la réflexion est renvoyée à 80 degrés' 
moyenne de deux incidences en ^j, qui passe 
au méridien à 6 heures et demie du matin. 
^*Le II septembre , la Lune Ls, étant à plus 
de 1,60 degrés du Soleil porte son incidence 
à 60 degrés en Rs et Mars en ^s qui passe au 
méridien à 4 heures 54 minutes du matin. 4^ 
Le 1 1 décembre où il y a aussi plus de j 60 de- 
grés entre elle et le Soleil, sa réflexion est 
portée de Rd en ^d qui passe au méridien à 
9 heures 10 minutes du soir. A cause de l'image 
qui suit ou précède le Soleil à 45 degrés. Mars 
lie peut s'en écarter de plus de 187 degrés; 
les observations astronomiques sont parfai- 

5 
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tement justes. En effiit, pranant la poiltion du 
9 notrembre i83m où Mars était ea pleine op- 
position avec le Soleil que noua Biipposerc»is 
en SSii la Luoe à peu près en L se r^echissaît 
en Rn et donnait Mars en ^n qui se trouYait 
également écâi^té de tij degrés des deux 
imagea solaires I& 

Jupiter. 

Pà)r le n6ml»^e de jours de la râvolutiofi de 
JUPITER ^ on iK)it qu'il est la somme dea ré- 
flê!tion^ du Soleil > de la Lune , de Mercure , 
Vénus et Mars ^ et les réflexions de ces 4 dei^ 
nières planètes forment ses 4 satellites. Mer- 
eure et Vénus, pretttier et deuitième; Mars troi- 
sième satellite; Lune , quatrième satellite^ L'or- 
bite de Jupiter est parallèle à Fiôrbite solaire , 
à 6o degrés ou i,5o6 Ueuea au-dessus, et se 
trouve ainsi à t^Soo lieues de la Terre comme 
du Soleil t c'est ce que proutent les observar 
tionS astronomiques par lea moyennes dia- 
tances de Jupiter à la Terre et au Soleil , di^ 
tances identiques dans les oppositions quar 
drates. Si sur ma sphère Ton considère sép^*- 
rément la révolution du Soleil et des quatre 
planètes , Mars, Mercure , Vénus et la Lun^, 
on reconnaît la marche de Jupiter et de B66 
quatre satellites. 
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Quoique placé à 90 degrés au-dessus de 
Torbe solaire, Jupiter peut s'écarter du Soleil 
de 180 degrés et être ainsi en opposition par- 
faite. En eSety la force lumineuse du Soleil 
étant .••••.• ^ . , 100 degrés* 

CeUe de la Lune 60 *^ 

Celle de Mercure ... ... 4^ — 

Celle de Vénus .... si . 4^ *^ 

Le total du rayon d'incidence ^ 

est de 340 degréis: 

Il reste donc encore 60 degrés libres pour 
l'obliquité horizontale et vertiéalé. Jupiter 
peut ainsi rester à 90 degrés de l'orbe solaire 
et en parcourir tous les points. Mais , comme 
Mars , il sera plus ou moins lumineux , son dia- 
mètre sera pluj» ou moins grand, suivant que 
le point commun d'incidence des 4 planètes 
aura plus ou moins absorbé de^ %£fi degrés; 
on peut le reconnaître par les 4 positions d^ 
Jupiter données (figure lY) à époques diffé- 
reptes-et d'après les observations de l'Annuaire 
de 183^. 

I* Le 31 février, passaient au méridien 

» 

Jupiter à nom. du soir; donc était à midi en J( 

La Lune à 4 b. iS m., du matin . . *-r • • Lf 

Mevcureà 10 h. 56 du matin • . • -r • MAf 

Yénuft à 9 h 3j^ du matin —* • YAf 

5* 
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2* Le ai juin passaient au méridien 

Jupiterà 5 h. 54 m. du mat; donc était à midi en Jj 

La Lune à 5 h. 58 m — •••.• Lj 

Mercure à ii h. a m. • • • • . mmd , . . MBj 
yéuusà II h. i8 m _ . . . YBj 

3^ Le 1 1 septembre , passaient au méridien 

Jupiter à aa m« du mat.; donc était à midi en Js 

La Lune à 36 m -— Ls 

Mercure à 1 1 h. 36 m. • • — - . • • • • • TABs 
Yéuus à 44 T^* du soir. . * -^ • • . • • .. YBs 

4^ Le 1 1 décembre , passaient au méridien 

Jupiter à 6 h. du soir; donc était à midi en Jd 
La Lune à 3 h. 8 m. du matin. • • — • • Ld 
Mercure à i h. ai m. du soir. . • • -^ • MA.d 
Vénus à a h. a4 m. du soin .•.••—. YAd 
Venons aux satellites : rappeions-nous avant 
tout qu'au moye& des réflexions particulières 
du Soleil et de la Lune, nous avons 3 orbes 
solaires et 5 orbes lunaires. Voilà les bandes 
de Mars, voilà les 8 bandes de Jupiter; et 
comme ces orbes viennent se peindre en sens 
vertical inverse, les orbes de Thémisphère 
austral forment les bandes boréales de Jupi- 
ter, et les orbes de Thémisphàre boréal for; 
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ment les bandes australes. Or, comme la Lune^ 
Mars, Mercure et Vénus portent leur réflexion 
particulière à 67 degrés chacun au-dessus de 
leur propre orbite, elles se trouvent toutes 
sur le plan de Torbe lunaire du 67^ degré de 
latitude, et leur marche se trace ainsi dans la 
seconde bande australe de Jupiter. Les orbites 
des 4 satellites étant entre eux , et par rapport 
au Soleil 9 sauf la distance verticale , les mêmes 
que celles des planètes qui leur donnent nais^ 
sance , il est facile de reconnaître leur rang 
sur la figure IV. Nous voyons en effet, !• que 
de MBj à SJf position de Jupiter, il n'y a que 
1 so degrés : la réflexion de Mercure est donc 
le premier satellite , puisque sa plus grande 
élongatîon de Jupiter est la moindre des 4* 
a® que de VBj, il y en a i35, Vénus nous 
donne donc le deuxième satellite ; 3* que de 
m , point que Mars ne peut passer , puisque 
c'est Textrémité du diamètre de son orbe efc 
qu'il est au-delà de Jupiter, il y a 180 degrés: 
voilà notre troisième satellite ; ^o que de L 
extrémité de Torbe lunaire, il y a j 90 degrés. La 
Lune nous fournit donc le quatrième satellite. 

Saturne. 

SÀTURinB est la réflexion de là Terre qui , 
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avec ses vrais et faux satellites, nous fait trou- 
ver les sept satellites de cette fausse planète. 
tTné autre preuve est donnée par son anneau , 
vraie figure de Torbe solaire. Certes si Ton 
voulait représenter le globe de ma sphère et 
la marche circulaire du Soleil dans leurs pro- 
portions exactes , on ne pourrait se dispenser 
de crayonner la figure V : voilà SATURKE tel 
qu'on le donne et le décrit dans les livres des 
Copemiciens. 

Saturne, danssamarchepesante^ suitlaligne 
polsficiale à 1 20 degrés ou 3,ooo lieues au-des- 
sus de Técliptiqùe , toutefois en sautant le cer- 
cle central du Ciel parallèle à Féquateur terres- 
tre. Cette marche brisée et les différentes faces 
sous lesquelles se présente l'anneau , indiquent 
sulfisanimeut qu il y a un Saturne boréal et un 
Saturne austral; que le Saturne boréal parcourt 
le Ciel du côté estival , et que le Saturne aus- 
tral le parcourt du côté boréal , sans entrer Fun 
ni l'autre dans Tespace parallèle à l'équateur. En 
effet, Saturne est la réflexion commune de la 
moitié de la Terre et de la moitié de l'orbe so- 
laire. L'incidence devra donc partir (fig. IV) de 
T point commun de ces deux moitiés, puisqu'il 
est aussi éloigné des deux pôles qui forment 
le diamètre de la planète que de la demi-cir- 
conférence de l'orbe solaire AA qui forme l'an- . 



iv ) 

Qtau; D'A k A, caiQio« de P à P,il y a laoïie- 
gré^ , l'incidepc? , ayant une fQrçe commuai^ 
4a i^Q d§gr4S| viendra nécessairement en 73 
k 60 degré$» au*4aKus du plan de Vqvh^ po- 
laire 1 et h nflexion se porte alor$ à 19Q 4e* 
gréa aiHleisug du point T pour douter Sa- 
turne en J^. 

La réyçljition de Saturne d'après les calculs 
des astronomes est le tiers de celle d*Uranus , 
et cela doix étre^ puisque Tun est la réflexion 
de Fautre. Saturne par un écart oblique à 
éo deg. de la lij^ne polsticiale, porte à i9o deg. 
sur le plan écliptique , son point d'incidelice 
cjuï, s'élevant alors verticalement , forme Ui^ 
nus, positivement aux confins du Ciel connu, 
et à 1 80 deg, au-dessus du plan écliptique. 

Quoique les fausses planètM» par «1» <i£fob 
d^optique, paraiisent ua-ddUi du;Sdtoii^ 4iUft 
sont donc véritablement aurdéaaas k dM dia-; 
tances proportionnelles entre elles, confor- 
mes aux observations astronomiques. En ef- 
fiit, Cénès et Pallas étaiit k 4o deg, au-deaeus 
du Soleil y mais k 10 deg. en avants doivent 

feuÊflàn iSadeg»aa^elàderMrbei9laii;e(i),@| 

•• • f ' 

r »— i^^jiMifcirf— hKfci ifcn^j— *^*— *Jé**^Éii>»^^>io*^»*N < m Al Si ft'i 

(1) Aussi n'ai- je pM fait diffic«M J[«|d«c«tlViiMt«|#l 



( 7^ 
se trouvent par là à moitié de la distance' 
de Jupiter qui est à 60 deg. au-dessus de cet 
orbe même. Jupiter est aussi à la moitié de 
la distance de Saturne , puisque celui-ci est à 
lao.du plan écliptique; et Uranus , par sa dis-' 
tance verticale de 180 deg. du plan écliptique, 
et sa distance horizontale de 60 deg. de la li- 
gne polsticiale se trouve à une distance dou- 
ble de celle de Saturne. Ainsi Ptolémée avec 
ses épicycles semble avoir pressenti la nature 
des fausses planètes. 

On m'a fait observer verbalement que si les 
planètes étaient de simples réflexions etnon des 
corps matériels, on devrait voir à travers; mais 
les réflexions ont un diamètre égal aux astrejs 
qui les produisent; et en partant de celui qui 
a le plus petit diamètre , Mars , quel que soit 
son diamètre apparent , n'en aurait pas moins, 
comme réflexion de la Lune, une intensité de 
lumière dé 60 lieues: la vue percerait-elle une 
lumière de 60 lieues ? 

Des Comètes. 
M. Mercier , le spirituel auteur de V An deux 

— — I ■■! ■ 1 ■ ■ 1^11^^— — ^— ,— M I ■ ' ■■— — ■ I II ' ,,m 

Hars à 10 degrés au-delà de l'orbe solaire, qaoiqu'il 
soit à 10 degrés au-dessus. Cela revient au mSme pour 
Toptique, et simplifiait. 



( 73 ) 
mille quatre cent quarante et de Y Impossibilité 
du .Système de Copernic, prétend « que les As* 
« tronomes sUmaginent en vain guider la mar-* 
c che des comètes avec la longue lisière de leurs 
« ellipses. » Ce sont des enfans rétifs qui rom* 
peut souvent cette lisière, s^échappent, et qu'on 
peut rarement rattraper , malgré les secours 
perturbateurs de Jupiter , Saturne et Uranus. 
Mais s'il est prouvé que ces planètes sont de 
simples réflexions et non des corps* matériels, 
où ira-t-on chercher des perturbations ? On 
met aussi en avant une possibilité de diminu- 
tion de lumière d'une apparition à l'autre , 
qui rendrait parfois invisibles les Comètes, 
quoique Êdèles à l'orbite et la marche assi- 
gnées. Je ne puis concevoir la diminution de 
lumière d'un astre au même point donné et 
surtout dans le système des vibrations, s'il n'y 
a changement dans sa masse ou dans son dia- 
mètre, et alors sa loi de gravitation ne peut 
rester la même, son orbite est nécessairement 
changée. Le plus sage est donc de s'en tenir, 
pour les Comètes, à ce passage de l'Ecriture : 
« Chaque étoile se hâte d'aller où le Seigneur 
c l'envoie, et quand il parle, elles répondent 
« avec tremblement; nous voici, ecce adsu-^ 
« musn p 
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INCOHÉRENCES COPBBNIGIEIVmES. 

bs:traites 

De r Impossibilité du Système de Copernic 

par Mercier. 

,ROTÀTIOir DE lA TERKS. 

Voici UD corps grave, de fer ou de plomb, 
oui tombe de 4o pieds de haut ; ce cprps si la 
Terre tourne avec son atmosphère $ur elle- f 
même avec la vitesse qu'on lui attribue , doit 
décrire dans le temps de deux secondes une 
lî^ne transversale et presque horizontale. Ce- 
pendant ce corps qui va tomber dans la boue 
forme un trou parfaitement perpendiculaire , 
tandis que ce trou se trouve oblique lorsqu'il 
e^t formé par la chute ^d'un corps qui jtombe 
du mât d'un navire en mouvement, mouve- 
ment sans comparaison bien ihoiudre que 
celui qu'on suppose à la terre. 

»A MVQLUTIQffp 

Flamsteed a vu itérativement l'étoile po- 
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lairé en janvier et en jaillet depuis 16B9 jas^ 
qu*en 1699 sous le même triangle isoicèle) 
prenre évidente que relativement à l'étoile 
polaire ou au pôle boréal, le diamètre du dé- 
placement de la Terre n'a pu être autre que U 
base de ce même triangle isocèle. 

li'ELLIPTIGIl^ BE SOIT 0RfiE« 

Flamsteed ayant par ses observations dé- 
terminé la mesure du diamètre vertical de 
Forbite que parcourt la terre, ainsi que celle 
du diamètre horizontal, et les ayant trouvés 
égaux , en a tiré la conséquence que la Terre 
ne peut se mouvoir sur une ligne elliptique : 
car il n'y a que le cercle qui ait des diamètres 
égaux dans les sens opposés. 

SA RÉVOLTJTIOir ET SA R0TATI0W# 

Si la Terre tournait avec la vitesse qu'on lui 
suppQse^ c'est-à-dire parcourait 9,000 lieues 
par jour, ce qui fait plus de 36o lieues par 
heure , la Lune qui met a^ jours à en faire le 
tour changerait de phases dans cet espace de 
temps; et si à 9 heures du soir^ elle parait 
presque pleine , elle devrait l'être tôut-à-faît 
à l'heure qu'elle se couche, 6u du âiloins en 
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cet instant elle serait totalement cachée pour 
nous, tes habitans qui la voient dans cette 
circonstance à une telle heure devraient 
quelques heures après la voir changer de 
phase. 

Les peuples qui sont sous la ligne voient 
toutes les étoiles se lever perpendiculairement 
et décrire en i a heures le cercle de l'horizon , 
en sorte qu'au bout de 6 heures , elles sont 
toutes pour lui à son méridien^ chacune dé- 
crivant des cercles plus ou moins grands , 
suivant leur éloignement des pôles; aussi» 
comme ils les voient se lever toutes au même 
moment, ils les perdent pareillement de vue 
au même instant. 

A l'égard du Soleil et des Planètes , ils les 
voient également se lever et se coucher de la 
même manière dans l'espace du zodiaque 
qu'ils parcourent sans jamais s*en écarter, 
mais avec cette différence , quant au Soleil qui 
du ai septembre au. 2 1 mars est pour l'habi- 
tant de l'équateur dans la partie septentrio- 
nale du Ciel , et le reste de l'année se lève et 
se couche dans la partie méridionale. 

Or, si la Terre n'avait aucun mouvement, les 
habitans ne pourraient voir ^ous cet aspect le 
Soleil , les Planètes et les Étoiles ; d'où il faut 
conclure que c'est véritablement le^oleil qui 
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tourne en cercle autour de la Terre , et non 
la Terre qui tourne autour de lui. 

De Gazas, physicien espagnol^ trouve ab- 
surde qu'on veuille nous faire faire par un 
mouvement si violent, en fendant les airs 
comme des oiseaux, 3oo lieues maritimes dans 
une heure, et plus de 7,000 dans ^4 9 ^^^^ V^^ 
nous nous en apercevions , ni que nous sen- 
tions la force de Tatmosphère. Il lui parait 
encore ridicule de prétendre que, pendant 
^4 heures, un point de la surface du globe 
aille se présenter à tous ceux du cercle de Té- 
quateur , parce que, outre que la pesanteur du 
globe terrestre ïie semble pas s'accorder avec 
une révolution journalière si violente sur son 
propre axe, il se persuade, que cela ne pour- 
rait se faire sans que nous en ayons quelque 
indice. Il le démontre par la comparaison de 
ce qui arriva à Cadix à l'occasion d'un furieux 
ouragan qui fait quelquefois de grands rava- 
ges dans cette ville et dans sa baie, et qui 
malgré toute sa vitesse emploie au moins 
4 heures pour aller se faire sentir au cap 
Saint-Vincent qui est à 4o lieues de là« Si un 
vent, dit-il, qui fait à peine 10 lieues dans une 
heure nous est si sensible , si insupportable, si 
incommode^ qu'il nous ôte le pouvoir de tra* 
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Tailler sur àw écha&uds placés au haut d'os 
édifice, que devrait-il nous arrirer si nous 
étions obligés de fendre Fatmosphère et d'j 
Êdre 3oo lieues par heure ?' quelle comparai- 
son y a-t-il d'une vitesse à l'autre ? qui poom 
se persuader qu'un homme qui met une croix 
ou toute autre chose au haut d'une grande 
tour et qui emploie quelques heures à cet 
ouvrage , parcoure 3oo 9 600 f et quelquefois 
xaoo lieues dans les airs^ suivant le temps 
que durera le travail, sans qu'il éprouve 
quelque chose qui lui fiasse au moins soupçon- 
ner cette immense révolution. 

A cette première objection | Fauteur eu 
joint une autre tirée de la fluidité des eaux 
de la mer; celles, par exemple, qui baignent 
les côtes depuis le cap de Finistère en Galice) 
jusqu'au cap de Bonne*£spérance, terre la 
plus australe de l'Àfinque. Il prétend que 
quand le bord de ces côtes commencerait i 
se présenter vers la partie orientale du Ciel, 
les eaux devraient refluer avec violence ver$ 
la partie opposée de l'occident. U eu serait 
de même de celles de la Méditerranée, qui 
se précipiteraient avec la plus grande rapidité 
vers le détroit de Gibraltar, lorsque celui-ci 
commencerait dans sa révolution à s'appro- 
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cher des poinu oHentaux du Ciel ; enfin les 
eainc inonderaient à chaque instant la sur&ce 
dn globe; 

MSBGURE £T VjSjSTUS. 

» 

Si Mercure ou Venus décrivaient des ceroles 
ou des ellipses formés autour du Soleil fixe , 
au centre d'un orbe parcouru annuellement 
par la Terre, comment ces planètes pourraient- 
elles finir leur i^éyolution à Tégard du Soleil, 
Tune en trois mois et l'autre en neuf , sans 
avoir passé devant tous les signes et degrés de 
Véeltptique et du Firmament qu'après le mèm^ 
espace de temps qui leur est nécessaire pour 
finir leu< révolution, à l'égard de la Terre ; 
savoir de treize mois pour Mercure et de dit:^ 
neuf mois pour Vénus 1 Et comment leurs 
orbes renfermeraient* ils la Terre , comme le 
Soleil dans leur enceinte , dès que , dans le sys^ 
ième terrestre, l'orbe annuel de la Terre doit 
4es renfsrmer sans pouvoir y être contenu? 
Comment serait-il aussi rare à ces planètes de 
passer devant le disque du Soleil et même 
d'un cours contenu entre la Terre et le Soleil^ 
si leur cours n'était pas réel dans les orbes 
égarés où il est apparenti Qu'on expUque pout^ 
quoi Mars a une direction de vingt mois et 
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Vénus une de dix-sept , et ensuite pourquoi 
Tun a une rétrogradation de quatre mois et 
l'autre de trois mois? Pourquoi de sixn^ois en 
six mois le Soleil se trouve plus près et plus 
loin des deux planètes de Jupiter et de Sa- 
turne y d'une différence de toute l'étendue du 
diamètre de Técliptique ? 

LA TJBKRE, CEITTRE l^tT STSTÈKB. 

Si la Terre n'était pas sensiblement au centre 
du firmament, on ne verrait pas ^ de tous les 
points de sa surface , la moitié du Ciel , comme 
l'on fait ; et deux étoiles diamétralement oppo- 
sées comme sontl'œildu Taureau et le cœur du 
Scorpion , ne le seraient pas en tout temps et à 
l'égard de tous les hommes. L'une ne se lèverait 
pas tous les jours quand l'autre se couche; mais 
on les verrait quelquefois toutes deux sur l'ho- 
. rizonen même temps, parcequele mouvement 
de la Terre autour du Soleil, se faisant sur un 
cercle dont le diamètre est d^cnviron 7 mil- 
lions 799,434 lieues , il doit arriver la même 
chose comme si la Terre avait ce même dia- 
mètre , et qu'elle tournât sur son axe paralr 
lèle à celui qui aboutirait aux deux pôles du 
firmament : auquel cas les étoiles et les pla- 
nètes auraient une parallaxe deux mille quatre 
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cent trente<-deux fois plus grande qu*elles ne 
Vont, ce qui serait très sensible. Comme. aussi 
le mouvement rapide qui ferait tourner la 
Terre à Tentour de son centre, devrait être 
fort sensible à cause de son impétuosité; car 
ce mouvement, étant joint avec celui qui la 
porterait à Fentour du Soleil, elle devrait faire 
3o lieues en une minute de temps et 43,aoo 
Ueues par jour, et s'élever ou s'abaisser du 
moins 890 lieues à chaque heure pendant lo 
mois : et alors, étant presque 8 millions de 
Ueues plus haut oa plus bas que l'horizon où 
paraissent les étoiles dont nous avons parlé,, 
cela ferait un changement si sensible, que 
tantôt on les perdrait toutes deux de vue, tan- 
tôt on les verrait beaucoup élevées sur l'ho- 
rizon. Cependant on ne s'aperçoit jamais d'au- 
cun changement de cette sorte. 
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Toyant Tiinage à 1 5 degrés en arrière, 
-i- ligne 1^3 , un' peu en arrière des orbes borâJ et auftirai 
en passant par le treatîèine ; lkê% . i«r les QnM| bonfil •• 
austral, au trentième. 

Page 27 , ligne 24 , par le 90* degrë^ et méridien automnal , l'autre 
partie qui passe par le 27 (H degré ; Usez , par le 270« de- 
gré et méridien wtotnnai p l*autir« partie qu pa^se fm !# 
90« degré. 

Page 40, ligne 3, G de Kc en c, P de rp en p ; lisez , G de Kj ei| Cj 
P de rP en p. 

Pag^ 76 , lig^e 2&f ^, ai la tanm Q'MTtît; l«ft, ^r» ai 1« 

Page 79 , ligne 6 , ou 4e8 ellipses jbm^ ; U$^ %ni|^ 
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L'ACADÉMIE DES SCIENCES; 



Je donne ^e ipa Polémique la partie seule^ 
ment qui peut avoir de l'actualité. Ainsi Tpn 
n'y trouvera ni tous les rapports des diffé- 
rentes commissions, ni toutes mes réponses, 
ni mes réponses çntiè^'es, mais qe p'est pas dans 
l'intérêt de ma cause , H[^e je fais ces suppres- 
sions. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

{Séance du a8 lundi octobre i833.J 

<r L'Académie a renvoyé à l'examen d'une 
f commission de MiM. de Prouy, Becquerel^ 
a Navier, de F^*çycinet et de moi, un nouvel 
^; écyit de M. Demonville, sur le Système du 

6^ 



•*\ 
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« monde. Ce n'est pas : la première fois que 
« les idées de Tauteur sont ici l'objet d'un 
« rapport; ce serait abuser des momens de 
« l'Académie ) que d'essayer à lui faire cou- 
ce naître un système dont la conséquence la 
« plus immédiate y par exemple, donnerait 
ff au Soleil une surface apparente déux^ mille 
a fois plus grande que nous ne la voyons, 
a Lorsque les faits les plus évidens sont mé- 
« connus à ce point, l'Académie ne peut que 
a persister dans les conclusions qu'elle a déjà 
(c plusieurs fois adoptées. L'ouvrage de M. De* 
ff monville n'est pas de nature à soutenir un 
«t examen sérieux. Signé, de Prony^ Becquê^ 
a rel; Savary^ rapporteur. » 

Réponse remise le 4. novembre i833. 

a M. le Président, réduire à l'absurde Ven* 
tension donnée par moi à la théorie des in- 
terférences de M. Arago; récuser, infirmer 
l'autorité que je prétends trouver dans £uler 
pour placer l'inertie au centre et porter la 
gravité aux extrémités; démontrer Tinexacti^ 
tude de la figure géométrique par faquélle 
j'établis la distance du Soleil et de la Lune â 
la Terre ^ dans le rapport de 6 à i: faire voir 
qu'avec les orbites des deux astres fixées par 
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ces distances , les intersections périodiques 
n'afuraient pas lieu d'une manière conforme 
aux observations; prouver que roscillation 
des pôles et leur gravité sont contraires aux 
phénomènes de Taiguille aimantée : telle est 
lar tâche qui avait été imposée à une commis- 
sion de cinq membres; tâche que moi je de« 
vais redouter, et que devait espérer de voir 
remplir , tout le Corps de llnstructiou pubK'^ 
que. 

c Au lieu de cela , qu'y a-t-il dans le rapport? 
Le reproche d'une invraisemblance, que M. le 
rapporteur a présentée d'une manière telle- 
ment vague y qu'il est impossible d'en appré- 
cier le mérite. 

ce L'Académie a pu remarquer, au surplus, ' 
que les bases fondamentales de mon système 
ne sont pas même heurtées par le rapport, et 
qu'à part Tin vraisemblance reprochée, que 
j'expliquerai quand M. le rapporteur aura fait 
connaître ce qu'il veut dire (i), une Commis- 
sion composée des sections de Géométrie, 
Mécanique, Astronomie, IS^avigation et Phy- 



(1) Ayant eu occasion de voir M. Savary > il s'est em- 
pressé de m'expliquer très gracieusement son objection^ 
«t j'y ai répondu le lendemain même. {Voir pag. il.) 
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iîtîiié, h'a pti présenter aucune objeètiôn,' 
{Quoique je mette en avant de toiis côtes le^ 
J)ropôsitîôns les plus cotitrali'es â Teriséigiiè-* 
iriètit, etc. » 

Depuis cette lettre , sur Tenvoi de nouyéailK 
dëvelôppemens, l'Académie me donna pour 
commissaires MM. Ampère, Arago, Puissant 
qui n-ont pas encore fait de l'apport; et c'est 
à l'occasion d'un autre mémoire sur les PIom 
hètes dont je comtnençai la lecture daûs la 
séance du i5 septembre i834 ? que je fis dis^* 
tribuer la lettre ci^après. 

« u4 MM. de Vudcadérnie des sciences, 

r 

«Les membres de l'Académie sont dans l'u- 
sage de causer entre eux ou de se retirer 
quand ils n'approuvent , pas un mémoire, oii 
que le lecteur les ennuie. Pat une faveur 
toute spéciale, on m'a écouté avec murmures, 
et ensuite interrompu pour faire reuvoyei> 
mon travail à une Commission, C'était le point 
important. Toutefois je «e - puis faire compli- 
ment à l'Académie de sa boutade en cette 
aecafeiôîi^ où là iùseeptlbîlité àstronotiiifc[Ue 
IM fàiï éarfl* He Isa dignité , des convenances . 
et à déliistrè sori vériiîs dliifaitlibilité. Carfil 
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m* irrtvl pïùÈ d^ulië Mi qïi*âhé théorie, chô- 
i^iiM^ éâ {yf«mibï* àp^rçû ; à Ûhi pàt reiiipiof- 
tét. Ofv i^Uatid la Miéilhé èerà ûniTér^éÙè- 
ibélit iùiopte^ i fefc ELLE Le SERA plû^ tôt 
que ne le t^ôlëttt Ui Copertiieiens, le prôcès- 
tèribàl dé là s;éibfce dii i5 Septembre sera là , 
hbh pàà sehléihedfc cohtre les membres îh^- 
tessës qui m'ont éhleVë la parole; mais eoiitre 
le crii'pé entier qiii Ta permis , et à pai*ù ëpou- 
ifer kiti^i leut bppositibfi partiale. 

a Lés superbes Géans de la science s'imagi- 
nent en vain couvrir, étouffer la voix du 
Pygmée j le î^ygmée a l'haleine longue, et les 
fatiguera jusqu'à extinction. Dans l'impossi- 
bilité ou i'iucapacite de réfuter ma théorie, 
rÀcàaémie aura beau proclamer qu'elle ne 
mérite pas de fixer l'attention publique , cette 
ksiàértion tonibéhl d'elle-même, tant qu'un 
i*à|>pôrt ràisbufaë he Tàurai pas prèûvëe. 

c( Qui donc, en effet, pourrait être cru sur 

psfslë ft .c^ ëgsrd? :;.:..... 

toriit^tièé . ; 

(iSernit-jce M. Poisson , plein de science, 
9'«rii èolitiens } imis qui n'a pas la plu$ essen- 
tielle de toutes, puisqu'il ne éok fos dim- 
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tet (i), M. Poisson , contre lequel M. Poinsi^ 
a très bien établi tout dernièrement, que les 
axiomes mathémathiques sont souvent dé^ 
« mentis (a) par des vérités plus palpables^ 
ai par des expériences physiques? D' 

tt Monsieur Arago est peut-être le seul dans 
rAcadémie qui pût se permettre avec suc- 
cès un tel genre de rapport non motivé. Si 
M. Arago signait que ma . théorie ne mérite 
pas de fixer lattention , je serais forcé de 
m'avouer vaincu. Mais M. Arago , un de mes 
commissaires, et qui, par conséquent, s'il a 
cette opinion de mon système, a l'occasion 
de la manifester, et le devrait, ne fût-ce que 
% pour soustraire l'Académie à mes obsession^; 
M. Arago ne signera pas un pareil rapport: 
JE L'EN DÉFIE. » 

Tout en attendant ce rapport , j'ai présenté 
de nouveaux mémoires pour lesquels l'Aca- 
démie, contrairement à ses statuts^ n'a pas or- 
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(i) C'est M. PûissoD qui a fait répudier le premier 
de mes mémoires , parce que le système de Copernic, 
selon lui, ne fait plus de doute, allant en cela beaucoup 
plus loÎQ que M. Delaplace, qui se contentait de le don- 
ner comme une réunion imposante de probabilités. 

(9) Voir mon mémoire sur fUniU m Moêhénuai- 
figues, page gi* 
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donné de renvoi à la commission nommée , 
bien que j'aie eu soin de .faire afficher à sa 
porte, et de faire distribuer à tous ses mem- 
bres , l'annonce de l'exposition du VRAI sys- 
tème du monde, TACITEMEÎÏT RECONNU 
PAR ELLE. Cela rappelle Tusage des Cours 
judiciaires au Civil. Lorsqu'elles se croient 
suffisamment instruites, elles enlèvent la pa- 
role à l'avocat en faveur duquel elles doivent 
rendre arrêt, pour laisser parler l'avocat ad- 
verse tant qu'il lui plaira. Je prends acte de la 
silencieuse bienveillance de l'Académie à mon 
égard, et je lui en fais d'avance mes remercî- 
mens. 



Le mémoire ei^après fait pour ainsi dire partie de ma 
Polémique. Je youlais montrer à F Académie , qui contre 
V examen de mon système mettait toujours en avant Vinjail" 
lihilité des axiomes mathématiques , sur lesquels était hàsé 
la Théorie Coperàicienne, que cette èase rMthié n^était pas 
solide. Il a été-pem^é auss m/mes eommissmi^ts^ MM* Am- 
père , Arago^ Puissant, Je n*ai pas insisté pour quiljr eût 
de rapport spécial. Je suis disposé à ne laisser a VAcadé^ 
mie aucun repos, jusqu'à ce qu'elle ait répudié les erreurs 
de Copernic^ mais f abandonne à son bon couloir le choix du 
temps le plus opportun pour refaire son algèbre , content 
d'atfoir tiré de V oubli le précieux ouvrage de M. Deleau (i), 
qui na contre lui qvHun avant^propos trop diffus* 



(I) Dëcouyerte de TUnité et gënëralité de prindpe, d'id^ et 
d'expontion de la science des nombres ou des grandeun en gâterai» 
in-do , â Paris» chez Bachelier* 



SUR 

m 

L'UNITÉ MATHÉMATIQUE 

L'EXTRACTION DES RACINES ' 

L'ÉLÉVATION AUX PUISSANCES, 



^ 



Je conçois qu'habitué depuis longues an- 
nées à l'idiome mathématique qu'elle doit 
regarder comme uiie langue parfaite, l'Acadé- 
mie se révolte tout d'abord contre un intnl 
qui vient lui parlet* science dans un autre 
idiome, ridiome logique , et qu'elle l'engage â 
étudier la langue qui lui est familière , avant 
de vouloir entrer en discussion avec lui. Celft 
me paraît d'autant plus naturel , qu'en dehors 
de l'Académie j'ai éprouvé pareille opfiositiôtl 
d'tm de nos premiers savaiiâ, dont le rtiéritè et 
la franchise sont bien connus , dont les ôU<^ 
vrages de statique et d'uranographïe sont jus- 
tement estimés, et qu'on est généraleitièni 
surpris de ne pas compter au nombre de ses 
ihémbres. Des deux côtés même accord, ail^ 
cUrte] téfiit^tiôii possible de mes assertibkis^ 
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mais déclaration positive qu'avant de préten- 
dre faire examiner ma théorie, je devais rën- 
verser par preuves mathématiques le système 
de Copernic* • 

Voilà ce que je croyais avoir fait péremp- 
toirement : mais puisque tout cela ne suffit pas, 
je vais attaquer le système de Copernic par sa 
base , la pyramide , le pivot algébrique sur le- 
quel on le fait rouler. 

Les doubles solutions opposées db qu'on 
est forcé d'admettre en algèbre , les radines 
négatives qu'on est forcé d'imaginer indépen- 
dantes de quantités positives , puisqu'elles eu 
sont parfois les génératrices , me firent soup« 
çonner que dans les mathématiques on avait 
introduit de faux élémens; je le reconnus 
bientôt par leurs faux résultats, puisque les 
calculs algébriques semblent prouver que la 
gravité est au centre, et que moi, fort de l'o- 
pinion d'Euler^ je prouve logiquement et géo* 
métriquement qu'au centre est l'inertie. 

Par extension seulement (Langue des Cal- 
culs ) l'uiriTË fut comprise dans les nombres , 
et M. de Condillac , par une contradiction sin- 
gulière , cherche la racine de l'unité, ne voyant 
pas que par cela seul il en fait réellement un 
nombre, puisqu'alors elle est un produit de 
nombres* Mais, dites*vous, les racines de Tu- 
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nité sont des nombres imaginaires , où plutôt 
des expressions imaginaires. Rien d'étonnant 
que des expressions soient imaginaires. Au 
moins deviez-vous , pour diviser même fictive- 
ment l'unité y imaginer une division logique, 
et non réduire cette unité à rien, l'anéantir 
comme vous le faites, en lui donnant le néant 
pour générateur par Tapplication du signe — 
à sa racine. Car pour soustraire il faut avoir 
quelque chose sur quoi soustraire. Le signe -— 
isolément ne peut donc pas être l'origine du 
signe -|-w A quel logicien persuadera-t-on que 
rien^ par sa seule puissance, a pu produire quel^ 
quechose^ et être par conséquent le premier de 
tous les êtres ; que — a peut être la racine de 
a*,et— |/a celle de a.Le signe — dans son union 
avec + , s'ils se produisent, s'ils se multiplient 
conjointement, peut bien se soustraire sur lui- 
même, c^est*à-dire donner un produit queU 
conque; mais puisqu'il est ime soustraction 
de +9 comment voulez* vous qu'il ait existé 
avant lui. «^- n'existe que par comparaison 
avec+^etautrementn'aurait aucune existence; 
car il ne faut pas perdre de vue qu'être -h 9 
même isolément ^ c'est être quelque chose j et 
qu'être — isolément j c'est n'être pas, c'est être 
rien : or, rien ayant existence seulement par 
comparaison à quelque chose; on ne peut faire 
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mipcïpijre oi| )ni)Uip)ier riç» par rien qjne daif^ 
|ç cas où son union avec guelquç cho.sç lui 
donne l'être. Vouloir l'inverse , vouloir don- 
ner--*pour racine à + 9 est donc unQ absurdité 
qu'on ne peut se permettre même par suppo- 
sition , comme expression imaginaire , comme 
poison nécessaire en certain cas; cardans bien 
des cas, on n*a pas la possibilité du contrje- 
poison , et toutes les doubles solutions oppo- 
* sées db en sont la preuve. 

L'élévation aux puissances , l'extr^tion des 
racines, ces deqx merveilleuses mécaniques de 
i'algèbre sont donc tout juste ce qui dérange 
l'exactitude de son allure, et il vaudrait mieux 
s'en tenir à la méthode de M. Delean, où tout 
s'ppère par l'addition et la soustraction , vraies 
b^ses et limites du calcul pour le» hgnimes; 
car la multiplication et la division 9 dans leur 
y érita^le acception, rentrent darjs Ifes préro- 
gatives du Créateur.On peut bien ajqutef quan- 
tités à quantités , ou en soustrairie ; n^ais mul- 
tiplier ou diviser les unités , c'est créer, c'est 
détruire. En effet, l'unilé première ,. ^'unité 
ppncipe étant complexe , étant, comme je le 
ferai voir bientôt, l'union forcée de quelque 
chose avec rien , vous ne sauriez la séparer ; et 

les unités secondes, les unités créées étant le 

» . ' • • 

Pl^pduit , la création de la preniièjcç uuit^ ^9f 



ne pouye^ di^yi^T cettç ÇTié^tiojpi i cette cpinppp 
sit^ou ^\^'€^ Ij^ détruisant , puisqu'il y çnt]çg 
po^ pa^i^tie Iç produit effectué de li^n par 
r/ç/i dçvenu gufilque chose cjue y pus feriez àçt 
yenir t/ot. 

M. de CoudiU^ç a bîeu çenti que dî^us lç$, 
ili9t\ié^atiq^e$, î,^ i^^ç &llait pas prendre les 
ipots diyisioji et multipliccftion dan^ leuç yér 
dtabi^<. acception , niais le$ Qonsidérç^. coinn^e 
n;i^tbi9de.s ^brég^^$ de so^^straction e^^ d'ad4i* 
tioot II aurait dû voir que. l'ej^traction des ra?? 
c^i^çs ef l'élévation aux puis^s^noçs^ sont d^ Y^^ 
ri^bleç divisions çt multiplications Qu'est-il 
récité dç ce^te méprise ? L'ignorance de. 1% 
prçpriété dçs nombres , deleurs; vraies racines 
€t dç lei\]ç& T^ç^ies puiss^ncei^ Cai: cela £a,it une 
p^UTTiGi pu^a^;^çe quç celle qui ^^ produit ^1-^ 
tfirn^^ViÇmf;9t ça + ou eçi — , c'est-à-dire se 
D^ultipil^ , ije crée ou s's^i^éantit toujc-a-çour , 
lQrs,qu'e^ç. y^uj sçivlem^ent se p^foduire^ 

Jjia nature de l'witf e^t, donc encoife i^^ço^- 
Vue aux M^it^ém^iciens; ci»r l'unité principeii 
ÇjS^e qi^i doit tp^^t produire , tput multiplie^ , 
serai,t la s.çule qw ne po\irr»it se produire, s.ç 
mul tiplier , puisque 2X2 donnent 4 9 et 1 x l 
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Philosôpbiqnement parlahtje m'étais repré- 
senté Dieu sous l'idée abstraite et coîinexe de 
Bien — Mal. Cette union, cette connexité me 
sembla nécessaire pour que le bien fut liiéri* 
toire, fut réellement bien, ce qui sans cette 
union n'arrivait pas /puisqu'il n'aurait pas eu 
la connaissance, la conscience du mal. Par 
analogie, je pensai que l'unité principe devait 
aussi avoir une nature compleice , être quelque 
chose — rien. Car on ne peut avoir l'idée de 
VÉtre quelque chose que par comparaison avec 
Y Être Pien, et si l'on imagine l'existence de 
rienj c'est seulement par comparaison avec 
4]uelque chose qui lui est antérieur et joint. 
Pour moi l'unité fut donc VÉtre* — le néant , 
un — rien , i — • zéro , que j'annoterai i — m. 

Si l'unité est i — ", je lui vois tous les 
moyens mathématiques de se produire et de 
multiplier tous les nombres; car sa première 
puissance deviendra t-^a fl»4-« 0, et puisqu'en 
algèbre on est forcé de convenir que puissance 
o 5= I (1) , on doit m'accorder que 0x0=11, 
ce qui est le même cas. Toutefois, c'est seule- 
ment en vertu de son union avec 1 que zéro 
peut produire 1 , ce qui est bien différent de 
lui faire produire isolément une quantité quel-* 

(4) «•=«•*•=; Z =s 1 {LacaUk, par Marie, n'iM.) 
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conque, et de donner à l'unité encore moins 
que o pour racine ) en lui donnant -—t/ i. 

La première puissance de Tunité devient 
donc a— a «, puisqu'elle est i — a » + '• ^^ ^^ 
effet, qu'est-ce que a , sinon deux fois lunité 
première, et de vaut en conséquence avoir les 
mêmes élémens. v 

• • • ' 

Alors l'élévation aux puissances se fera ré- 
gulièrement : 1 — fi> étant a — a « à sa première 
puissance , doublera son prroduit à chaque élé- 
vation , et sera successivement 4 — 4 » à sa 
deuxième; 8 — 8 « à sa troisième puissance, 
qui est la quatrième de la méthode actuelle, 
parce qu'on Sjaute par-dessus la première ; tan- 
dis que a — a « quadruplera . son . produit à 
chaque puissance , et sera 8 ^ 3a, ia8; tandis 
que 3 le sextuplera et sera 1 8, io8; tandis, 
enfin , que,, les puissanoes de 4? 5, 6,7,8,9 
seront chaque fois la multiplication du produit 
, par 8, lo. Ta, i4» ï8, et que tous les nombres 
, multipliés par l'unité seront doublés : 

4 — 4» >^ ï — »=:8 — 8«, 
et 10 — I o « X I -— « = ao — ao «. 

Dé cette manière l'unité est rendue à sa véri- 
table nature , puisqu'elle peut produire tous les 
. nombres, soit eu se multipliant par elle^^méme, 

7 



soit en s'ajôutant aux produits de ses piliS- 
sanceâ^ soit en se multipliant par eux. Alors 
tous les nombres qui sont des produits deTu- 
uitéJ'aurotit pour racine, et ils n'eâ auront 
pas plus qu'elle s'ils sont des nombres pre* 
miers , c'est-à-dire des additions d'iinités et 
non des multiplications ^ des produits. 

Les puissances véritables pourront-elles^ en 
mathématiques, rendre les mêmes services que 
lés autres puissance»? Pourquoi pas? Que le 
carré de a soit 4» que son cube soit 8 ou qu'ils 
soient 8 et Sa ; que le <iarré de 3 soit 9 et le 
cube %j, ou qu'ils soient 18 et 1089 ue vots*»Je 
pas qu0 les produits nouveaux sont le double 
au carré , le quadruple au cube des produits 
de l'ancienne méthode ! Gomment cela peat*il 
être autrement , puisque l'on admf ttait comme 
vrais produits^ ce qui n'était rien , des quanti- 
tés négatives , expressions imaginaire p en al* 
ternant la moitié des puissances de + en rr* , 
c'est-à-dire en regardant comme produits réeis^ 
comme vraies puissances, comme quantités 
positives, ce qui était aisiéauatissement , des- 
truction. 

La voilà cette rectitude de l'idiome algébri- 
que ^ cette supériorité de la langue mathéma- 
tique devant laquelle la langue logique doit Be 
taise } Mais if kegue lofîque ne peut fiûreian 
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mouvenii^nt qu'on ne voie et qu'on ne puisse 
arrêter s'il est faux; et la langue mathématique} 
avec ses quantités négatives, ses expressions 
imaginaires , avec ses signes à double solution , 
peut proclamer l'absurde sans qu'il soit pos«- 
sible de s'en apercevoir. 

Que si Ton tient absolument à avoir des 
quantités imaginaires pour pousser les opéra-^ 
tions plus loin , on n'a pas besoin de détruire 
l'unité eu lui donnant le signe --«- pour racine. 
Il sufi&t de la diviser dans toute la complexité 
de sa nature. Ainsi i étant véritablement i^-^», 
et se doublant à chaque élévation de puis*- 
sance, se divisera para à chaque racine et dcr 
viendra à sa première racine imaginaire 

1.~''V à sa a' et y.ijriL' lH^eta. 
a 4 8 

Sans doute ces quantités négatives de zéros 
introduites dans l'algèbre pourront gêner queU 
quefois , si Ton oublie que ce sont des iustru 
mens à ^leltre de coté après l'équation , et que 
la solution de tout problème se trouve dans la 
somme des téros positifs : ainsi « égalant a^ h^ 
Cj dj ete*, ^4* «'-** 2 0», c'est a a, et*^*a e» l'in- 
tritmeitt à éloigner ; a'Z» + »^ — 4 ^9 ^'^^^ 4 ^9 ^t 
— *4^ l'instrument à répudier. 

Ma méthode algébrique est juste ^ logique ; 
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pourrait-on véritablement s'en servir dans les 
hauts calculs? II faut le vérifier. S'il n'y a pas 
moyen de l'appliquer , qu'on adopte alors celle 
de M. Deleau , car l'extraction des racines et 
l'élévation aux puissances selon l'ancienne mé- 
thode, sont des absurdités. 

a L'algèbre, dira-t-on peut-être, n'est pas 
ce une science en elle seule , en elle-même; il 
« ne faut pas la juger sur ses élémens, sur ses 
«i principes que nous convenons être mal pré- 
ce sentes et peut-être absurdes. C'est dans son 
c< application à la géométrie qu'on doit l'ap- 
cc précier. Par une croix, par une barre, nous 
« n'entendons pas des quantités positives, des 
« quantités négatives, nous ne voulons mar- 
« quer que des oppositions et des rapports. 
« Un point rouge, un point noir , nous diffé- 
<c rencieraient les parties opposées de nos li- 
ce gnes géométriques tout aussi bien que les 
a signes-f- et — . Nous saurions que tout ce qui 
ce est rouge ^ c'est-à-dire semblable, devrait 
c< être réuni , c'est-à-diré additionné , et que 
a tout ce qui serait noir devrait être soustrait, 
ce puisque ce serait une espèce différente. » 
Cette proposition peut se résumer ainsi : 
« Comme la géométrie pallie éh quelques 
cr circonstances l'absurdité des principes algé- 
« briques, nous soutenons que l'algèbre ab- 



<K surde eneUe-méme «devient exa<:te danâ son 
« application à ]a> géométrie en certaine cas, 
tf et alors nous Tadmettoos dans tous les cas 
« possibles ; sans restriction. » : 

Voilà positivemeiit^le faux raisonnement si- 
gnalé par d'Alembert , dans ses éclaircissemeps 
sur les Éléaiens d'Algèbre « chap. XII , où il 
reproche à ceux qui ont fait des élémens d'al- 
gèbre d'avoir regardé les quantités négatives, 
« les uns comme au-dessous de rien ^ notion 
« absurde en elle-même; les autres , comme 
ce exprimant des dettes, nodouttrop bornée et 
« par cela seul peu exacte; les autres , comme 
il des quantités qui doivent être prises en sens 
« CONTRAIRE aux qucÊitités quon a supposées 
m positives^ notion dont la géométrie fournit 
a* aisément des exemples^ mais qui est sujette 

« A DE FREQUEl^TES EXCEPTIONS. » 

Ainsi l'absurdité des quantités négatives 
n'est palliée en géométrie qxitdans certaines 
circonstances^ et puisqu'aucun mathématicien 
ne trouve moyen de l'expliquer , il faut qu'elle 
soit bien réelle. En effet, dit encore M. d'A- 
lembert , chap. IV : « Je ne connais aucun ou- 
«'vrâge où ee qui regarde la théorie des quan- 
« tités négatives soit parfaitement éclairci. » ^ 
'■'■ Puisque les invepteurs; de la théorie de^ 
quantités négatives n'y ont rien compris , puis* 
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que ceux qui VènuAgh^M n'y cômprttanent 
pas davantage, puisqu'elle est VéeueU de tous 
ceux qui ont entrepris de l*exphquer{L9LUgVLf^ 
des Calculs, chap* YII), il eft pertnia de ne 
pas la bien connaîtiFe , et raisonnable d'eu soup- 
çonner Tabsurdité. 

Dire « qu'il ne faut pâ$ confondre l'exprès* 
c pression des quantités avec Texpression de 
« Topération qui lesajoute ou qni les soustrait} 
or que <^-« est l'expreesion d'une opération qui 
« soustrait, comme 4- est l'expression d'une 
« opération qui ajoute » voilà certainement 
le meilleur moyen de tourner l'éeueil ; et cett^ 
définition de M. de Gondillac va parfiaittement 
dans les opérations algébriques qui se trouvent 
être de vraies additions ou soustractions ; mais 
il n'en est plus de même pour l'extraction des 
racines et l'élévation aux puissances , qui sont 
. de véritables divisions et multiplications, par 
lesquelles on a introduit , datis l'Algèbre , les 
doUbles^olutions contraires et la création de 
véritables quantités positives par dé Véritables 
quantités négatives , deux lUdnsIrueUses absuv^» 
dites. 

Remarquons que la défiuition de AI. de 
Gondillac concorde parfaitement avec celle 
des géomètres, qui disent que leb croix et les 
barres +-^sont seulement d«s signes iudinttfii 
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de quantités prisesen sens contraire ,de valeurs 
emblables ou différentes qui peuvent s'oppo* 
ser ou se confondre , s'additionner ou se sous* 
traire ; mais queles/réquentes exceptions dont 
parle d'Alembert se présentent en géométrie 
aussitôt qu'on y applique Textraction des ra- 
cines et l'élévation aux puissances , tout 
comme l'absurdité vient engouffrer l'algèbre, 
aussitôt qu'elle veut s'élever à l'aide de ces deux 
mécaniques. 
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RÉFRACTIONS ASTRONOMIQUES, 

MÉMOIRE SOUMIS PAR DEMONVILLB 
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Un globe ne peut être éclairé partiellement par un 
astre dont le diamètre est 1400 mille. fois plus grand; 
car à quelque distance qu'on éloigne cet astre , les deux 
diamètres apparens diminuant dans des proportions éga- 
les ^ ou les deux diamètres réels restant dans le même 
rapport, l'astre 1400 mille fois plus gros englobera 
constamment de ses rayons le petit cercle sur tous ses 
points. La Théorie des réfractions ne peut donc pas trou- 
ver d'application dans le système de Copernic, puis- 
que dans ce système les rayons solaires tomberaient con- 
stamment etjperpendiculairement sur toute la terre d'un 
pôle à l'autre. Mais me direz- vous ces réfractions sont 
réelles , puisqu'elles sont constatées par les observations. 
Cela prouve seulement que le soleil est plus petit que la 
terre , et je vais démontrer que ce qu'on prend pour une 
réfraction est une réflexion. 

Le soleil lance ses rayons sur la partie de la couche 
atmosphérique en rapport avec sa distance et son dia- 
mètre. Mais là , à ce point unique où il vient frapper 
l'atmosphère pour en ressortir aussitôt, parce que l'at- 
mosphère cesse, par sa courbure, d'être dans la direc- 
tion du rayon , à ce point unique d'un milieu plus dense 
entre deux dia|)hanéités qui eiv forment un miroir, il 
laut bien qu'il se réfléchisse. Yu la distance du soleil et 
le rétrécissement des cercles atmosphériques deTéqua- 
tenraux pôles, huit points s'offrent à son incidence de 
réflexion: deux sur le cercle équatorial , à 4^ deg^ est 
et ouest du méridien qu'il traverse; ces deux incidences 
renvoient l'image un peu en arrière de l'orbe solaire , 

(t) C^mmhsAÎMs nommes i W«tt. Thotai-d , <ie Damoftraa lîtMhtlUn. 
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en passant par le 45* degré est et ouest du soleil :deax 
ïï»T les parallèles da 4^* degré de latUode nord et sud 
de ce même méridien ; ces deux incidences renvoient Vi- 
mage à 45 ^cgràs verticatemcat aard «t êuà ^n-dessai 
du soleil : quatre en ligne oblique entre les quatre points 
d'incideiiocs verticales et horîzoalales « et ces quatre 
dernières incidences reuToient l'image un peu en arrière 
des orbes boréal «t aaatnal, an pasauit par le 3o® degré 
est et ouest des images verticales* Voilà donc neuf so- 
leils , dont un seul l éikukh. » 

Le vrai soleil avec un diamètre de i5 degrés et à une 
distance de 6o degrés de Téquateur, ne pourrait em- 
brasser de ses rayons qu'un arc formant !e quart de la 
circonférence terrestre. Par conséquent sur l'équàtêBr 
le vrai soleil n'éclaire à la fois que 45 degrés à sa droite 
et 45 degrés à sa gaucbe. Il n'y aurait donc que 6 hearea 
de jour sur Téquateur; mais nous avons vu qu'une 
image le précède à 45 deg, et le suit à pareille distance. 
La première ajoutant 45 deg. , ou 3 heures , au Icf w, et 
la seconde 3 heures au coucher, l'équatenr a des jours 
égaux aux nuits. 

Celui qui a créé le vrai soleil est le premier des «»- 
tbcmaticiens. Il l'a si bien proportionné à la mesnre et 
la distance de globe qu*il doit éclairer, que ces ttois 
soleils n'en font qu'un : leurs rayons viennent s*unîrsw 
tous les points qu'ils parcourent , de telle sorte qu'on 
ne peut les voir successivement , mais tous les trois en- 
semble , sous une même image à quelque distance on 
quelque heure que ce soit. Quand le vrai soleil passe a 
voire méridien , les rayons de Tin) âge qui le suit passent 
au.ménie moment, et vous apercevrez encore ceux an 
vrai soleil unis à son image ^ quand cette image se plon- 
gera dans rhorizon. 

Si sur Téquateur le jour est égal k la nuit , aux deux 
pôles la nuit est égale au jour, avec cette différence 
qu*ici c*est un jour et une nuit de six mois. 

En effet, les soleils supérieurs répondant au 45* degré 
de latitude, ne peuvent élever leurs rayons que jusqu'au 
79^. Le jour ne paraît donc au pôle, que lorsque Tïn- 
cfinaison l'a fait descendre jusqu'au cercle du 79* de- 
gré , qui , à cause de^on rétrécissement , se-tro»ve toU- 
joim couvert des rayons solaires. Le pôle a par con- 



séqu«nt six mois de jour, puîsqn'U eit trois mois ji 
descentire jusqu'au 67* degré , et trois mois k remouler 
an 79'. ^ 

Ëifaroinons maintenant l'ancroissement et le dfcrois- 
sement du jour des ziaet tempérées. Les trois soleils 
supérieurs, vu ragrs.ndissement du cercle à la latitude 
de Paris, n'embrassent de leurs rayons que le tiers de 
ce cercle. Au polstice d'hiver le jour doit donc y élre 
de huit heutes. STais l'incliDaisou fesant descendre Paris 
jusqu'au a6° degré le ai juin, il éprouVe alors les ac- 
tions combinées des trois soleits' supérieurs et des trots 
aolaiJs écliptit|acs < et pawieat k seize heitra» éi jooti 
AitisiAttàtii au dercle trojiîctft, radcrOisieméat «u Te 
décroissement du jour est une combiuaisoa de l'inclt^ 
naison du pôle et de l'action des six soleils. 

S'il y a trois cercles de réOeiion pour le soleil, on 
sent qu'il doit y en avoir autant pour la lune, et que 
son rapprochementcompcnsant la petitesse de son dia- 
mètre, les huit réflexions doivent s'établir aux mêmes 
distances à' une très-légère différence près : je n'ai pas 
cru, indispensable de figurer les images lunaires. 

Voilà de quelle manière seulement peuvent s'expli- 
quer les observations astronomiques sur les réfractions 
lunaires et solaires, qui, comme on le voit, sont de 
pures réflexions. 

Je dois un autre développement à l'un des secrétaires 
de la Sodictc royale de Londres, M. Roger, avec qui 
j'ai en l'avantage de faire route en revenant de Cam- 
bridge. Il me fit plusieurs questions sur là manière dont 
j'entendois la vue du ciel par rapport aux habitàns de 
rhémisphère austral, et parut regretter de ne pas voir 
dans ma sphcre le plan aima'nté ou miroir éthéréen, qui 
de l'équateur terrestre s'étend horiïontalemeiit àl'infihi. 
La marche dû soléit, de la luné et des planètes m'em- 
péchoitdeje figurer jusqu' H' écliptrqw; muisj'al irJlTP!!' " 
le moyen de In réprésenter, partiellement à. parttride; 
l'orbesolairejusqu'aitslimiles visibles. J'ai aussi adapté" ' 
à ma spUère le ciel austral ou n'IV^iriion du ciel siiiié- ' 
rieitr 'Ct seul réel, à travers la toiiclic .iimospliiiriqucr. 

Sans l'action attractive du soleil et de l'axe dé gra- 
Tité terrestre, les étoiles se ré(lc:chiraieut perpcndicu-. 
lairement sur le miroir qui forme le pian li-U''''*". . 
^ «at une simple 
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Iftaifl cette action dirigeant leurs rayons en sens obliqne , 
les porte tons snr notre atmosphère, où ils se réfractent; 
et tontes les constellations comprises dans Técliptique 
viennent traverser la conche almosphérique pour se 
peindre sur un plan inférieur au-delà de l'orbe solaire, 
tandis que celles qui sont au-delà de Técliptique vien- 
nent se peindre entre Torbe solaire et Thorizon ter- 
restre , c'est ce qui est représenté dans la planche ci* 

jointe ,^. 4. (0 



DOCTRIHB DE LA SPHERE 

SOUMISE LS luirni 4 ixovzumz i833 (2) 
A L'EXAMEN DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Le Ciel ou Firmament, dans lequel les étoiles se 
trouvent placées , n'est pas sphérique, mais sur un 
plan droit parallèle à rJËcliptique ou route du soleil et 
de la lune. 

Le soleil et la lune circulent, jour par jour , sur un 
même plan autour de la terre : la lune à une distance 
de a5o lieues, le soleil à i5oo. La lune a sa lumière 
propre, et ses phases s'expliquent par la Théorie des 
Interférences. Le diamètre du soleil est la huitième partie 
de celui de laterre« Le diamètre de la lune est la sixième 
partie du diamètre solaire , et la quarante - huitième 
du diamètre terrestre. Les distances ci-dessus fixées 
assignent à la lune une orbite de io,5oo lieues, au 
soleil une orbite de 18,000 lieues; et attendu la vi- 
tesse double du soleil , vingt et un orbites lunaires éga- 
lant juste dix -huit orbites solaires, les intersections 
périodiques des deux astres doivent se reproduire tous 

(i) Il y a dans mon ouvrage précédemment remis à l'Aca* 
déraie quelques erreurs, dont voici les principales : l'incli* 
nai$0i) du p6jie est supposée de 47 degrés» et elle n'est que de 
s3 i/a, ainsi que le fait voir la nouvelle sphère ; la lune est 
censée parcourir les 1 1/12** de son orbe par jour , et elle en. 

parcourt les à3/s.4**' 
(si Commissaires nommés : Messieurs Sarary, Becquerel , 
jonïî*^éOit«t Dô Freycinei. 
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les dîx-huit ans au même point donnée ainsi que le Teul 
le nombre d'or on la belle période qui ramène les éclîpsefi 
au bout de dix-huit années. 

La terre, au centre des orbites lunaire et solaire , 
n'a pas de révolution annuelle ni de rotation diurne; 
elle incline alternativement ses pôles de 2t3 degrés^ sur 
chaqne côté du colure des solstices ^ que' je nomme 
pàisticesy puisque c'est la rétrogradation du|^le et non 
celle du soleil, qui occasione le cercle des saisons* 
Quand l'axe de la terre concorde avec l'axe du monde, 
c'est-à-dire quand le pôle arctique a pour zénith l'étoile 
appelée polaire , Véquateur copemicîen se trouvant sur 
le même plan que Técliptique , nous sommes au pois-* 
tice d'hiver. Si cet équateury par l'inclinaison des pôles » 
a*éearte de x i degrés | du plan écliptique , nous avons 
Téquinoxe du printemps, et si l'inclinaison est dé 
a3 degrés |, nous sommes au polstiçe d'été. Le pôle 
se redressant alors , vient au bout de trois mois à l'é- 
quinoxe d'automne replacer Véquateur copemicîen à 
II degrés ^ du plan écliptique, et arrive après trois 
autres mois au polstiçe d'hiver sous l'étoile polaire , 
que je nomme la médiastre , puisqu'elle est le centre 
du ciel. Par la même raison j'appelle indifféreiùment 
le pôle arctique pôle médiastre, et le pôle antarctique', 
pôle antimédtastre ; rhémîsphére boréal , hémisphère 
médiastre ; l'austral, antimédiastre. 

LIGNES, POINTS, PLANS, CERCLES 
A concevoir dans le vrai Système 4u Mondes 

DANS LE CIEL. 

QUATAE POINTS FCLES : Ics cardinaux stellaires X- ul 
«Bni^AL, l'cstival, l'iutomnai. etL'HniMAi;. 

. Dbux lignes : Ijie^ colures (i); elles divisent le Ciel en 
quatre parties , : et. désignent par leurs extrémités* les 
quatre vrais points cardinaux fixes : la colure polsticiàtei 
qui passant par l'étoile polaire ou médiastre, marque 

.- I ■■ ■ - - - - -■ _ • - ' - 

(i) Je rends le mot colure férfiuiin,. quand c'est une simple 
ligne, et je remploie au masculin , quand j'en fais un cercle. 
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longUudinaire ; mais parce que le soleil j dans sa révo- 
lution journalière , coupe p£ès de x5 degrés par heure, 
on les marque sur le globe de 1 5 en 1 5 degrés , ce qui , 
dans 365, fait a4 pour 36o; plus les quatre méridiens 
principaux, dont le premier^ parce qu'il part du cercle 
oscillateur hiemal au 365® degré, s'appelle méridien 
kiemal ou premier méridien^ Par la même raison ^ je 
nomme méridien estival Tantre demi» cercle oscillateur 
tombant au 1 82® et demi degré ; méridien vemal y la 
partie vernale du cercle oscillatoire qui passe par le 
191® 1/4 degré, et méridien automnal, l'autre par- 
tie qui passe par le 273® 3^4 degré. De même que le 
cercle longitudinaire et tous ses parallèles sont divisés 
en 365 degrés , ainsi cbaque méridien et tous les demi^ 
cercles qu'on peut supposer dans le même sens, sont di- 
vises en 91 degrés 1/4 de latitude septentrionale , qui 
vont du cercle longitudinaire au pôle arctique , cl en 
91 degrés i|4 un quart de latitude méridionale , qui 
vont de ce cercle au pôle antarctique. 

DANS L*ÉTENDUE AU-DESSOUS DU CIEL. 

» 

Quatre azimuths , formant les huit bras de la ba- 
lance d'attraction de Té toile médiastre qui maintient 
l'équilibre de Toscillation des pôles^de la terre : les deux 
colures partant de la médiastre , dont l'un passant par 
les points équinoxiaux célestes aboutit aux deux extré* 
mités de Vaxe équinoxial du globe , et dont l'autre pas- 
sant par les points polsticiaux, aboutit aux deux extré- 
mités de Vaxe pohticial ; les deuic médi- colures j)Sir tant 
de la médiastre et aboutissant entré les quatre points ci- 
dessus, cbaque bras se trouvant ainsi à 45 degrés l'un 
de l'autre. 

Un QBEtii/B : le cercle horaire ^ 'C*e.&t ' l'orbite même 
du soleih II est divisé en vingt-quatre parties égales, 
les Leùres; chaque beure en soixante minutes , cbaque 
minutes en soixante secondes. Le soleil parcourant les 
365 degrés du cercle longitudinaire et de ses parallèles, 
en vingt-qualrc heures, cbaque heure répond à près 
de i5 degrésr^nr tous ces parallèles. Mais ces parallèles 
ne concordent -avec Je cadran qu'au polstice de dé- 
'cembre ; ils forment avec l^ii un angle de 23 degi^ésî ^o 



• • • 
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polslice de juin ^ et de 1 1 1 aux équinoxes. Les heures 
par rapport à nous ne peuvent donc être égales qu'au 
polslice d'hiver , c'est-^à-dire qu'au polstice d'hiver seu^ 
lement chaque heure repond à ]5 degrés de chaque pa** 
rallèle, et que dans tous les autres temps, suivant les 
lieux , rheure de la nuit est plus courte ou plus longue 
que celle du jour; c*est-à-dire , en d'autres termes , que 
le soleil parcourt un. peu plus ou un peu moins des 
i5 degrés par chaque heure, suivant que ces degrés se 
trouvent dans une ligne plus ou moins oblique par rap- 
port à lui ; que plus on est près du cercle oscillateur , 
plus l'inégalité des heures parait grande , plus on ap- 
proche de l'axe équinoxial , moins Tinégalité est sen*- 
sible. 

Un plan : UécUptique ou plan des orbites lunaire et 
solaire. Il est suffisamment indiqué dans ma sphère par 
)a figui'e et la marche des deux astres ; mais à cause dé 
ses trois différentes positions pour la terre> aux pol- 
stices et aux équinoxes , il a fallu en outre indiquer ces 
trois positions par des cercles : Le cercle polsticiat 
d'hiver j qui est le même que Véquateur copernicietiy 
puisque c'est au polstice d'hiver seulement que ce cercle 
concorde avec le plan des orbites lunaire et solaire; 
le cercle équinoxial qui divise Je globe en deux hémi- 
sphères obliques à 1 1 degrés \ du cervle longitudinaire 
ou équateur des copemiciens , et le cercle polsticial d^été 
qui le coupe d'un* tropique à l'autre. Puisque dans mon 
système , Véciiptique se trouve concorder avec Véquateur 
copernîcien , mon équateur ou cercle équino^vial doit con- 
corder avec leur écliptique : la division duglobe en hémis-» 
phères boréal et austral devrait donc être indiquée, non 
par Véquateur copemicien , mais par mon cercle équtno^ 
sciàl qui serait aussi le cercle de longitude. Je ne propose 
pas ce changement , parc<ï qi*e les calculs peur prendre 
la longitude me semblent beaucoup plus simples- en 
partant du polslice d'hiver que des équinoxes. Je me 
contente d'indiquer la longitude sur les trois cercles 
écliptlques , tout en maintenant la direction âes méri- 
diens sur le cercle polsticial d'hiver, que je nomme 
habituellement le longitudinaire , pour luifkire perdre 
peu à peu son nopi d'équatcur. 
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DEUXIÈME BASE FONDAMENTALE. 

« Ija division ile la gravité aux deux pôles , prouvée: 
1° D'après Halley^ par les phénomènes de l'aiguille ai- 
montée f division qui entraine de toute nécessité leur mou- 
ventent oscillatoire; a** d'après Euler y par les lois de la 
mécanique qui n'admettent que des centres ^'inertie y 
et portent la gravité à la superficie des corps sphcriques 
ou aux extrémités des axes, 

« Cette seconde base fondamentale est développée 
paragraphe XI et XII » pages 46 à 78. £lle anéantit les 
prétendues lois de la gravitation, frappe d'inadmissibi- 
lité la force projectile, et détruit à elle seule encore 
tout le système de Copernic. 

« C'est donc sur ces deux points capitaux que j'ap- 
pelle rinvestigation la' plus scrupuleuse de Messieurs 
les Savans composant la réunion , les priant de vouloir 
bien m*éclaircr par les objections que viendraient leur 
suggérer mes divers théorèmes , ou par l'approbation 
des principes émis qu'ils pou^n'aient admettre* 

R Une discussion approfondie sur ce sujet sera d'au- 
tant plus à propos, qu'elle servira de préliminaire à 
l'examen que Messieurs les Lords de l'Amirauté provo- 
quent surtout l'ouvrage, d'après la supplique (i) que 

(t) Sachant qu'à moins d'un ordre supérîear , la Société 
royale de Londres ne changerait rien à la délibération prise 
dans la lettre ci^dessous (<z), je présentai la supplique suivante : 

« Au Roi , à ses Ministres , à S, A. II. Monseigneur le duc 
de Snssex , président de la Société roj aïe des Sciences, • 

. « SiRB, le gouvernement anglais, m^ par l'intérêt sacré 

(a) « Sommerset house, etc. Monsieur, j*ai l^oaneur <l*accu«er la 
réceptioa de votre ouvrage , Question de Longitude sur mer, et d'une 
sphère inécanique dont VDns avez bien voulu faire hommage à la So- 
ciété royale. Elle m*a chargé de vous en faire ses remerciemens ; m'ait 
vu qu*il est entièreraeat étranger aui^ usaget de la Société royale « 
elle ne saurait obtempérer à votre désir (Tcn faire Tobjet d'un rap* 
port, quel que soit le mérite de votre découverte. 

M. Je ni*empfeS6e en môme temps de vous témoigner ma recouDais" 
sance pour l'exemplaire que vous avez bieti voulu m'offrit dtf même 
ouvrage. . ' 

m Agréez , Moniteur * l'assurance de ma hante considération. 

« Le secrétaire^ pour l'Etranger^ de la société roj^ale, Ch. Koiriôi » 
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je leur ai adressée j et qu'elle fera connaf tx'é l''ô{)tnioxi 
justement prépondérante des savans Astronomes dont ils 
auraient réclamé les lumières en cette occasion sans 
leur éioignement de la 'capitale. » 

da commerce » a institué un prix d*un million pour celui qui 
indiquerait les moyens d'obtenir la longitude exacte sur mer. 
Je viens de faire hommage à la Société royale , d'une sphère 
et d*un ouvrage qui donnent satisfaction h cet égard ; mais 
Tnsage de la Société n'est pas de faire faire l'examen des 
mémoires qu'on lui présente , de manière que les découvertes 
les plus importantes n'ont aucun résultat, si elles ne se pro- 
duisent par une autre voie. . . 

« Cet étrange usage cède pourtant , comme de raison 9 à 
l'ordre de Votre Majesté ou de ses Ministres. 

• Sire , vous ne voudrez pas saiiS doute que l'on puisse 
jamais dire: 

« Que sous le règne de Guillaume IV, la question de lon« 
« gitude fut résolue; que le mémoire fut présenté à la So- 

■ ciété royale ; mais que la qualité^ d'étranger et la profession 

■ de catholicisme firent perdre à l'auteur ses droits à obie- 
« nir l'examen de son travail , et changèrent pour lui l'é- 
« quité anglaise, qu'il était venu réclamer eti toute con- 
• fiance. » 

■ Votre Majesté ne voudra pas qu'on puisse jamais dire : 
< Qu'un prix fut fondé avec munificence par le gouvcr- 
« nement anglais pour une question vitele de commerce , 

■ mais sous la défense tacite d'examiner les mémoires qui se- 
« raient présentés, afin de n'avoir pas à payer le million 
« promis , dans le cas où la question serait résolue. » 

« Sire, c'est dans cet espoir que je supplie très-humble- 
ment Votre Majesté d'ordonner à la Société royale des Scien-* 
ces qui est sons votre haute protection , de procéder à l'exa- 
men de la sphère et de l'ouvrage que je lui ai soumis. 

« De Votre Majeeté , etc. ■ 

Le 19 juin je reçus de TAmirauté une réponse dont voicr 
l'exacte traduction : 

« Monsieur, ayant mis sous les yeux des Lords Commis-- 
saires de l*Âmirauté votie lettre du 17, et la brochure qui eu- 
est l'objet, j'ai eu ordre de vous informer que leurs Seigneu- 
ries ne. pensent pas qu'il soit nécessaire que vous preuiex 
d'antre soin à ce sujet. * 

Cette lettre, paraîtra sans doute un pen ambiguë à cent 
qui ne connaissent pas les usages de l'Angleterre ; mais dant 
un précédent voyage où l'en m'avait saisi un petit panier de 
viu de Champagne I par cela seul qu'il était avec moi sur un 
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, t>e dernier point est le plus essentiel. En faisant pas* 
^er le cercle oscillateur par le 55^ degré de longitude « 
cap Malan, et le ix5% lie Marguerite, j'ai placé d'a- 
bord le méridien estival sur le ii5* degré : pourvu que 
Paris , à cause de la déviation de l'aiguille, se trouvât 
à a5 degrés environ d'un des quatre azimuths ou des 8 
bras de la balance médiastre ^ peu importait pour la 
démonstration du système. Depuis , j'ai vu dans l'An- 
nuaire de i832, « qu'à égalité de latitude, il fait beau- 
« coup plus froid aux Etats-Unis qu'en Europe \ mais 
«c que cette dissemblance s'efface presque entièrement 
« quand les points de comparaison d'Amérique sont pris 
« sur la c6le occidentale , ou en d'autres termes , près 
« du rivage du grand océan , et que le froid de la côte 
« d'Asie ne le cède pa& à celui de la côte atlantique de 
« TAmérique du Nord. » Ces différentes observations 
de M. Arago m'ont engagé, changeant le côté de l'oscil- 
lation des pôles , à faire descendre le cap Malan sur 
l'ccliptique , au lieu d'y enfoncer l'île Marguerite. En 
effet , on voit tout d'abord comment la côte atlantique 
de l'Amérique et la côte d'Asie y étant alors plus éloi-* 
gnées que l'Europe du méridien estival qui s'incline sur 
l'orbe solaire , doivent avoir une température plus 
froide. Mais pourquoi cela n'a-t-il pas également lieu 
sur la côte occidentale d'Amérique qui est encore plus 
loin du méridien estival, puisqu'elle se trouve sons le 
liiéraal ? Positivement , je crois , par cette raison même; 
car elle est tout à la fois et dans Tazimuth ou bras 
principal delà balance d'attraction médiastre et au pôle 
de gravité de l'axe oscillateur GN. 

Je crois donc devoir m'en tenir, pour l'oscillation de 
mes sphères , à cette dernière base , tant qu'aucune dis- 
cussion scientifique ou aucune observation nouvelle ne 
viendra la contredire. 
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A l'aide de sphères oh M* Dbkouvijllb a .conséryé 
les propagions de distance et de diamètre du Ciel vi- 
sible» de la Terre» du Soleil et de la Lune, une seulô 
s^nce suffit aux intelligences les plus ordinaires pour 
prendre une idée générale du mécanisme et des mer- 
veilles des cieut. Dans ses cours M. Dehonville ex- 

» 

plique le9 qausesdela lune horizontale , et de la lune 
d'automne et du chasseur, phénomènes dont l'astro- 
nbmie n'a pas encore rendu compte d'une manière 
satisfaisante. 



* I vol. in»8* avec planches ,5 fr. — Il y a dans éet 
ouvrage beaucoup de développeméns qui né se trou^ 
vent point dans le PETIT COURS D'ASTRONOMIE. — 
Sphère n*l, 60 fr. —Sphère n* 2 ,120 fr., outre. le 
mouvement oscillatoire des pôles et la révolution du soleil 
et de la lune autour du globe , la sphère n** 2' figure les 
orbites de toutes les planètes» 
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